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INTRODUCTION 
o=o=o=o=o=o=o=o=o=o=o=o 

La production caféière est un des problèmes de l'heure, problème qui préoc­

cupe non seulement la vie économique nationalej mais au~si internationale. 

Le café est le fruit d'une plante connue sous le nom de caféièr, un arbuste à 
feuillage dxu, haut de 3 à 6m ; certains peuvent m~me atteindxe jusqu'à 10m sui-

vant les variétés. Il a des rameaux opposés, longs et flexueux. Ses feuillages 

sont ovales, à bords ondulés et à surface luisante, légèrement gaufrée. Ses fleurs 

qui se sont groupées au noeud des paires de feuilles sont blanches et ont un pt~'""-~­

fum persistant et jasminé. Ces· fleurs donnent une sorte de cerises, fruits ovoïdes; 

rouges à maturité, d'un diamètre de 8 à 15mm environ, que l'on appelle le CAFE. Il 
en existe plusieurs variétés dont les plus connues au monde .: 

- le Coffea Arabica L, 

- le Coffea Canephora Pierre • 

• - Le Coffea Arabica L. 

Jusqu'en 1865, le Coffea Arabica était la seule espèce du genre Cof-fea con­
nue dans les cultures. Ce qui laissait supposer que l'Arabie était son pays d' ori-

gine. Mais de C.ANDOLLE(*\ignalait que le Coffea Arabica croissait à l'état sau­
vage en Abyssinie, au Soudan, au Mozambique et en Guinée. De même M. LECOMrE(*) 

indiquait que le caféier d'Arabie. se trouvait dans l'Afrique tropicale. Et là-bas, 

on connaissait plusieurs variétés de cette espèce du genre Coffea dont les prin­

cipales sont: le Coffea Libéria, le Coffea Stenophylla, le Coffea Robusta, le Cof­

fea Canephora, le Kouilouensis. 

Toutefois, ces dernières espèces étaient restées sans grand. intér~t jusque 

vers 1905. Celle cultivée fréquemment est le Coffea Arabica. Et l'on sait pertinem­

ment aujourd'hui que cette plante est africaine. Cette espèce de Coffea Arabica 

était cultivée depuis la plus haute Antiquité en Abyssinie ; de là, elle était ·in­

troduite dans l'Yemen par les conquérants éthiopiens; ensuite, elle était adoptée 

dans plusieurs régions où l'on la retrouve à l'état sauvage dans les for~ts du 

Brésil et des Antilles. 

Cette deuxième variété, la plus fréquente sinon la plus répandue a été décou­
verte en Afrique à la fin du XIX 0 S. Elle est connue sous le nom de Robusta. Et la 

variété de coffea citée par M. LECOMrE n'était autre que cette espèce de Coffea 

Pierre. 

Les divers usages de ce produit en tant que breuvage remontent dans la nuit 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
(*) FAUCHERE (A.-).- Le café: Production - Préparation - Commerce. Editions de 

Société d'Editions géographiques, maritimes et coloniales, 2° éditions, Pa.ris 1927. 
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iea teaps en Abyssinie. linsui te, ceu-ci étai~t i • ab•ri répanius _en Perse, puiè __ 
en Figypte et enfin en Europe. ED effet, c•nsidérée ie part sen p2rf'ua, - ies .fleurs 

oùrantes ce11111e le ju:ain -, cètte plante n'avait servi qu'à erner.- De là, en l~ea-. ~ . . 

pleyai:t C()!D.e reaèie lecal, et vers· la fin iu XVI0 S, encteaent en . 1596, 1 ihuu'!'! 

niste :BELLU~ fit ~ntreduu,e en ~Gpe quelq~e- cerise qu'il avait léguées au aéù-. 

cin et betaniste Cha:rlea de LECLUSE. Après eD11en, ce iemier a pu c•nclure que ces 

cerises renferaent un éléaent stillulant appelé la CAFEINE. Mais l'usage le plus 

eeurant de ce preà.ui.t censi.ste à en faire 'U!l breuvage. S•n utilisatien s'était . en­

cere répziue en Italie, d.1 aberi vers l'année 1640, puis en France .où •n ce•ença 

à l'utiliser ~ ben escient vers l'année 167.@, ~px>~fil l_e séj•ur ie 1 9.Aabassadeur 

•SOLIMANAGA à Paris (*). · Auj•urci'hui, l'us~e iu caf'é s'est répanciu dans teut l'uni­

vers. En fait, depuis 1913, la censemaatien a fortement augaenté aussi bien en 
IN•rvège, en Suède et aux Etats-~nis (p"7's secs} qu'en France ou en It~ie, pays •ù 

- . 

le vin reste la b•issen nati•nale. Au fil des années, il ievient un~ habituie ,qu' 

.. n en prenne plusieurs fois par j•ur n,m seulement au petit ,iéjeun_er, a:près le dé­

jeuner et après le à.fner, mais au c•urs de la jeurn.ée, peni~t la "pause café" _. 

Et; actuellement, le caf'é devient une b•iss~n mondiale. L' accreisseaent de . la de­

ammde a été particulièrement marqué iepuis la guerre •ndiale. Et la cense1111atien 
' ; . . 

IOlilndiale, si elle était de 19 150 000 sacs de 60 kg en 1921, elle est devenue au-

,jourd'hui en 1983 près de 94 000 000 sacs de 6(i) kg. 

Dès lc,rs, la culture du eatéier s'étend dans tCDutes les régiens trepicales et 
lléquatoriales, soit sur les hautes terres comme en Ethiopie, son P"8 d1erigine, et 

• • '1 

aen Amérique latine, _ soit dans les régi•ns forestières i • .1.f'rique équatoriale et tre-

1Picale, ·ainsi qu'à Madagascar. 
' . 

Ainsi, le c~é a c•nquis une place prépondérimte actuellement àans le ectllller­

~~e international· ies proà.uits de base. En principe, le eaf'é est une' culture clesti..; 

1ée essentiellement à l'expertation. La consemmatien intérieure, en effet, s'avère 

Insignifiante sauf ians 2 ou 3 pq-s producteurs ians le mende seulement. 0 1 est . en 

ltant que culture d • expertation que le e~é revit une valeur ie premier plan ians 

lt. 1éconolli.e nationalee Il est commetci~isé à 1 000 ou 2 000 livres st~rling la ·ton-· 
. 1 • • • -

ide, ce qui ~ui danne un avantage par ·rapp•rt au prix de bien d'autres produits agri-

.~ales. :ta censo:mmation annuelle flans les pays impartateurs, compte tenu de l '.lnévi­

table concurrence sur les marchés, s'élève à quelques ~4 mi-liions de sacs de 60 kg, 

~Joi t 4, 2 millions de· tonnes. En 1977, le caf'é, objet d • échange coDmercial, a atteint 

•mviron une valeur glebàle de 12 milliards de dellars us, chiffre qui ont battu les 

·eecc,irds. Il a détenu ainsi le deuxième rang après le pétrele dans le coDmeroe mon­

llial~ 

·------------------------------------~--
:*) FAUCHERE (A.-) .- Op. cité. 

•· ' ~~ ...• ~. 
•l<i.,, ,I 

·\~ ·, 

'~\. 
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n• autre part, la. OOIIIlercialisati~n du café dans le monde est stipulée par <lif­
férents Accords, dont les plus impGrtants sont 1 9 Accord Internatïonal du Café (AIC) 

au niveau mondial., et celui. de l 'Organi.sation Africaine et. MaJ.gache pour la Commer-.. . 

ciùisation du Cal'é (OAMCO) au niveau africain francophone,, L'organisation que por-

te ces p;eys liés par cet Accord Interna.tionaJ. du Ca.té. s'appelle Organisati0n Inter­

nationale . sur· le Café ( OIC). Elle regroupe actuellement 75 nations auxquelles fi­

garent 40 productrices les plus importantes et 20 ~andes-consolllllatrices, hormis le 

bloc de l'Europe de l'Est; l'URSS et 'la Chine continentale qui n'en fGnt pas partie. 

llh d'autres termes, parmi ces 75 nations membres de POIC, 2/3 sent exportatrices 

de café et 1/3 sont impertatrices du m!me produit. C'est pour seuligner une. f~is de 

plus l'importance du c;d'é dtms le .c~mmerce interna.tianal des predui ts d~ base.· 

De plus, · en ne saurait nier l'importante contribution du café à la.. balance des 
. . . 

paiements, sa part. ùns le ~odui t National :Brut des p~s en voie de iévl!loppe:ment. 

-Oe qui signifie l 'intérat qu'il présente pour 1 1 éoonomie de plusieurs p~s netaa­

iment en Afrique et en .blérique latine. lin effet, le café constitue la prin~ipal~ 
. . 

•s•urce de devises étrQDgères dans plusieurs p~s sous~développés. Ainsi, le café 

,occupe à des dégréa divers une place de choix dans la" productiGm de plus ciè 60 p~ 

,en voie de Eléveloppemeri.t, bien que. cette i11portmce varie d'un p~s expertateur à 
. . '. 

l'autre. En d'autres terses, peur 10 pqs, en 1977 par exemple, le café représente 

1>lus de 40 % des recettes·d'exportati~n·; pour 25 autres, il représente 25 % ies ma­

Qes recettes; et pour Madagascar; en particulier, chiffre. reçu en 1981, d.'après.le 

1Capp~rt d'un expert iu eCI/GATT, sur 87 200 millienà de FMG de valeur de i' ènsellbie 

.glebal des expGrtatiens réalisées en cette tiJlnée, le càfé,rèprésente 36.583 milli-

1tns à.e- FMG, seit plus de 41 %- de cette valeur. Cette _production cerreà~nd à. : 1/10° 
~u revenu.agricole global, 30 % des expc;rtations en valeur, 20 % à.es e~loitati•:ris 

. . 
•m v0lume, 50 % lies resseurces buègétaires. 

NGus· è~nsidérons ainsi l'importance du rGle joué.par le ca:r~·tant sur le cemier­

Je international que sur les finances·et l'économie générale· des plusieurs"p:qs dans 

Ile monde, surtout p~ur la majeure partie des pqs du 1/3 Monde et nota.rment Mad.agas­

laTCMadagaseax). 

' 
Cependant, ce n'est pas dans cette eptique que nous allGns aboràer ~·é~~de ac-

;uelle du café au cours de laquelle, certes, nous aurons l 1Qccasi0n de relever plu-
. ' 

~ieurs passages mettant en évidenèe l'importance des différents points sùs-n@mmés. 

;otre objectif est encore loin de là. N0tre premier souci est de sav•ir et de véri­

·:ier si la culture du café à Madagascar est prefitable à. ses producteurs, c'est-à.­

llire aux paysans producteurs directs. Ensuite, voir les ·ca.us1de cet effet et enfin, 

1ropeser des solutiQns pour son redressement éventuel. Donc,. il s'agit surtout d'une 
. - ~.. - . . - . ., .. 

.. ;tude de rentabilité d'une production, n'imp@rte, et pour cela nous avons choisi ici 

.e café. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



-· 5 

Nous pensons . qu' mie étudé pQXeille doit 3tre· faite sur tous les produits · de 
différents secteurs , agricole et industriel,· urbain et p~sannal, d' a.utQllt. plus 

que rious optons pour une politique économique qui·vise surtout 1-:autosuffismce a-. 

limeritaire et 1 1autesuffismce· ~cènomique. Donner un· mot d'ordre "Produire, produi­

re, produire toujours" ou 11Proà.uction à autrance 11 ·ne· ·suffit ·pas ; il faut ·que· ceci .. 

s'aocomp~e d1une étude âe,rentabilité, car la velonté de produire mieux et ie·pr@­

duire -plus dépend du profit qu '·0n pourrait ·en .tirer. 

'· ~------- ----

j. 
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Le café est un produit introduit à Ma~ascax péndant la· coionis9,tion. N<aus 

savons que les colons sont venus àans·not~e Ile dans des buts bien précis·: fuir les 
concurrences qui sévissaient dans leur pays respectif ;·trouver des matières prend-

.. . . ~ . 
. -

ères à bas prix pour alimenter leu-rs ind~stries ; chercher un débouché pour écouler, 

voire déverser, leurs produits industriels à des prix exborbitants. 

Mais l'évolution àe l'histoire ne permet plus que la puissance colenisatrioe 

reste éternellement ian.s ces pays colonisés. Elle était obligée de céder l'indépen­

dance à ces derniers et en conséquence_ les colonisateurs doivent les quitter peur 

toujourss Les cascades des luttes_, des guerres révelutionnaires connues dans les 
1 ' 

P-\VS opprimés de 1 1 après-deuxième guerre mondiale témoignent ce t0urnant fat!il de 

l'histoire poùr les colonisateurse Et les colons ont pris longtemps conscience E1e 

cet état de chose. Ainsi, vers la fin des années cinquante, idébut des llllnées soiX2n­

te de notre siècle, apparut un déferlement de proclQDation de l'indépendance dans 

plusieurs Etats africains, y compris Madagascar, indépendance qui entra!nait le dé­

part inévitable des c0lons des pays nouvellement affr:m.chis. Investissement, riches-

.se, furent abandonnés bien à regret par ces colons qui s • étaient déjà crus ohee eux, 
en pays conquis. Ces richesses, après le départ, constituent des héritages petenti-

els qui serv-ira.ient de base pour les futures relances économiques et développeaent 

•Social des pays anciennement colenisés.,Mais ces héritages rev;tent une potentialité 

qu'on ne peut exploiter sms revers eu risque, il faut les recenndtre. En effet, 

il ne faut pas Stre plus que na!f pour croire au changement si brusque des colons au 

point de céder leur richesse de bon gré, - par un teur de force du Saint Esprit ou 

par une prise de c0nscience bienveillante-, au prafit des anciennes c0lonies. En 

fa.i t, ils ont ·su depuis bien longtemps qu'ils devraient tout abandonner dmls un ave-

-nir non enc0re défini. Autant donc mettre en place un appareil contraignant d • ex:­

ploi tation bien enraciné, difficile à changer, toujours epératiGnnel quand bien ml­

me après leur fatal départ. Bien que leur échec rot· consommé, il reste cet appareil 

•bien huilé, mis au point pendant bien des années, qui après ·1eur départ inévitàble 

fonctionne par .interposition, par téléguidage et m.nnipulatien. à distance bien or­

chestrée. Ainsi, l •exploitation n'a subi qu •une· simple transformatien sinon une ré-
. . 

forme en surface au point de vue de la gestion, - par la mise en place cette fois 

des autochtones au peste de gouvernail -, mais au p:rofi t de la Métrepole. En effet, 
.. 

les pays nouvellement indépendants agiront à leur tour sur cet appareil qui leur est 

légué, ce seront eux qui le conduir~nt, le géreront. Malgré les efforts d~ployés 

peur le bon fonctionnement de cet appareil, leurs actions finiront par ne profiter 

toujours qu'à la Métropole. E.t les anciennes colonies ne prendront eonsoience de cet 

état de chose que tardivement et très difficil_ement. Au fait, avant leur dépm,les 

colons ont su préparer, organiser et mettre au point un système qui leur permettra 

d'imposer à dist~ce la perpétuation de l'exploitation colonfala dans les anciennes 
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~l<i>nies. Et que ce système a été oonçu de façon tel que sen fonctionnement ne sera 
facilement décelable par les ex-colenies. Une des comp0santes de cet appareil,-"in 

iput" et "out put"-, est le _café. ~ put n<l>ti.S av~ns les terres, les hsmmes _et la pro­

od.uction et out put la c@mmercialisation, sen prgfit et l'utilisatien de ce_profi~. 

Signalons toutefois _que cet appareil nouvellement légué aux anciennes celonies n•~­

tait pas du tout,. à ce que l'en pen•e, un appareil de tout dernier cri sinon un "i-

1Qédit11. Il s'agit de_ l'ancien applU'eil, celui'~1ta.it cré.é lers de l'arrivée ·des· ce-. 
. . 

lons, entretenu pend&nt leur implantation et perfectionné au point d'3tre très se­

phistiqu~ 1~ veille de le~ départ·. Cet appareil produit et éentinue ie prctduire 

encare tel qu'il était aupaxa.vant au profit ·de la Métrepale et au détriment des an­

ciennes colonies. 

Maintenant, neus voilà en train de procéder avec ceurage et optimisme à cons­
truire une société n~uvelle à but socialiste, à préconiser une ref&nte éc•no~que 

indépendante, à chercher le bonheur de tout le peuple, surteut de la masse laberi­

-euse qui constitue la majeure partie, - les 85 % de la population. Il va sans dire 

que pour réussir &ms cet objectif, il sera de notre devoir d'analyser avQllt tout 

le foncti•nnement de_ cet appareil légué par le col~nisateur et que nous continuo~ 

de nous en !:Jervir~ Faute de quei, tous n<is efforts seraient vains et nous risque­

rons de top'lber f,atalement dans une si tuati'7>n te~ que la. confirme un a~ antemoro : 

'11:Mama.fy v:uy- ambony ~itra.", c 8 est-à-üre semer dee1 paddys sur un terrain non d~s­

herbé. Nous soIIDiles persuadés que c'est a.près cette analyse que toute trane1forma­

tian de cet appareil sera possible à nos-intérSts et profits, et qu'il soit plus.fa­

cilement ~xploitable d'une manière plus évidente et rationnellee 

Bref, dans cet étude que nous pr~posons d'effectuer, nous allQns prouver et vé­
rifier que le système·colonial sévit encore-dans notre pli3"s et continue de persister 

au sein de notre système économique actuel~ En i'autres termes, après l 1indépend2nce 

des colonies, ces dernières continuent à vivre à leur insu dans un système d1êxpl~i­

tation qui ne diffère guère de ce qu'il était- auparavant. Aussi, essayons-noùs de· 

détecter et d'éclaircir le- fonctionnement de cet appareil colonial à travers 1 1.étude 

de la culture· et de 1 1 expl11>itation· du ca.f'é en essli3"mt d'éluciâer la pr0blématique 

suivante-: comment·le café a-t-il assumé· en totalité l'objectif col0nial, èt quelle 

stratégie le colon' a-t-ii déployé· pour perpétuer l'exploitation colonial ? Nous n<llus 

permettons par la suite de proposer diverses solutions que nous pensons à m8me de 

permettre le redressement, la transformation.de cet appareil pour notre propre inté-
" 

rSt national. Bref, placé dans un conte~te plus globalisant, notre étude se veut une 

contribution, si humble soit-elle~ à une mise en place, sinon une proposition d'une 

politique de développement préconisée pour-l'éradication a.u· système d'exploitation 

coloniale. 

Rappelons toutefois que cette étude n'est qu'un essai parmi tant d'autres et ne 
prétend, loin s'en faut, résoudre tous les problèmes concernant le système d'exploi-
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tatien coleniale. Elle ne saura pas non plus prétendre à devenir· un "QUe faire ·?". 

Notre étude, en effet, ne trai~e. qu'une· seule réalité, la réàlité malga.che ; 'qùl_.Jie 
a.pour cadre qu'une seule·région très restrèinte de l'Ile, et·ne'traite qutun: seul 

produit, en l'occurrence le CAFE. Cettte contribution cronstitÙe donc peur notre part 

un àpport modeste· passible d' exploi tàtion, ne serait-ce qu'un. complément d •informa'.;;.· 

tion, peur les recherches ·futures. 

---·-

l ' 
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1.""! CHOIX DU TITRE • 

0 .H O I X D U S U J E T 
=•=-=-=-=•=•=e=-=•=-=-=-=-= 

"L 1holll!le · est au centre d.e toute préoc'cupation . ie la. révolution. 
Et le iéveloppement visé par .notre révolution est le iéveloppeaent ie tout 

1 1ho-e11 .,(*) 
/ 

Voilà en bref unies prelliers objectifs fondmlentaux que nous ~~~'W.®E@ns ie 

.a.tteinàre au cours ie la révolution que nous ~vons décidée i 1entreprenàre. La poli ... 

tique foniaentale du pays vise ici 11l 1 hol.Dle" .. Mais è.e quel homae s"agi.t-il en prin­

cipe ? Il s'àgit ie la Ila.Sse : "la masse laborieuse constitumit les 85 % ie notre. 

population".(**) Et cette masse laborieuse est formée ims sa œajorit~ par ies p~­

.sans. (***) lbnc, notre révolution doit !tre, en priorité,,au service ie la masse 

pqsanne, entité majoritaire 4e la population malgache. S'il en est ainsi, coaent 

allons-nous concevoir une poli tique vismt un àéveloppeaent '1.e la :masse p~sanne 'si 

nous aéconnaissons les conditions tans lesquelles elle 'Jlit. · 

D'autre part, il est inutile de rappeler que le fait mame i 1Stre p~an mal.­

.ga.che sous-enteni la situation i'agriculteur. En effet, ces paysasns vivent d.e l" 

agriculture et/ou de l'élevQge. C'est ie ces activités qu'ils tirent l'essentiel 

à.es ressources leur permetttmt en général de subvenir à. leurs besoins vitaux. o•est 
' 

pour cette raison que nous choisissons comme thème i'étude un produit agricole qui· 
~ . 

constitue un facteur ,déterminant sur les conditions à.e vie j!im p~;:~ans • C • est 

i.ans cette aame optique que nous choisissons coll!lle proiuit agricole le café parce 

que, dans cette étude se rapportzt au pqsan, l'idéa1 serait ·a.'Stre tota1. Mais ce 

n'est là qu'une tendmce. En fait, quel :pst le prorut p~san· qùi est capable de 

répondre à cet iàéal ? En dhw.tres termes, existe-t-il un produit qui puisse nous 

permettre de f&ire connaftre dans ses différents aspects la vie cm paysan à Maù,­

g~car? La réponse à cette question est très difficile, voire inexistante~ Quoiqu• 

il en'. soit, nous avons choisi ici le café. Bien qu • il ~e puisse réponire i •une ma­

nière , aussi parfaite à cette questien, il pourra nous 3tre unè source de beaucoup 

d'informations concernant cette vie p~sanne à Madagascar pour les raisons suivantes .. 

• - Production è.e café à MaàQgascar • 

Source : MP ARA Année 1977 
Faritan:y _ l Superficie (Ha) ! Production (tonnes) 

1 1 
I .. - FARITANY D1ANTSIRANANA. J ~ 222 1 2~ ~82, 

1 1 
1.- Ambilobe ! 6 745 ! 2 000 

2 .. - Nosy-Be 1 3 805 1 1 065 s 1 
3 .. - Allbtmja l 5 910 1 4 730 

- - - - ~ - - - - - .. - - - - - - - - - ! - - - - - - - - _1 _ - - - - - - - -

(*) Charte de la Révolution Socialiste Malgache p.51. 

(**)et(***) Ohartè de la Révolution Socialiste_Malgache PP•. 30 et 47e 
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.. - Proà.uction à.e café à Madagascar (suite). 

Fa.ritmy l Superficie (Ha) l ProÊbl.ction (tonnes) l 
J 

I.- FARITANY D'ANTSIRANANA (suite) 
! ! ! 
1 1 1 
1 J 1 4.- Antal.alla 1 8 855 J 6 200 ! 

5.- Samba.va l 8 715 ! 4 080 ! 
9 1 1 6.- Anù.pa 
. 

4 665 ! ! 3 695 1 
7.- Vohélllil.r ! 5 600. a 3 215 l 

! 1 1 
II.- FARITANY DE MAHAJANGA ! 4 660 1 ~-2~ 1 

1 ! 1 
8.- Bealanana 1 1 015 s- 455 1 

1 1 360 1 9.- Bef.mdri.ma l 1 025 ! l 
10 .. - Analalava J 1 465 l · 900 1 

! 
60 1 g 

11.- Antsolti.ey ! J 15 1 
12.- Mandritsara l 725 ,1 425 l s ! ! 13 .. - Tsa;ra.tQllana ! 290 ! 90 ! 
14.- Mampikony 1 90 ! 20 ! 

1 ! ! . 
Ill.- FARITANY DE TOAMASINA ! 65 936 1 . 20 363 ! 

! 1 ! . 
15.- Maroantsetra ! 3 960 ! 990 ! 

! 1 1 16.- Manmara-Nori 3 000 . 1 105 ! l 1 
17 .- Soanieran'Ivongo 1 3 380 J 280 1 

i . 1 1 1 18.- .Andilamena. ! 235 ! 90 1 
19.- Fenerive-Est ! 7 566 1 120 

1 1 20.- Vavanteni..~a 1 5 310 ! 1 300 1 

1 • 
21 .. - Ambatondrazaka 20 l 5 ! 1 . 

9 280 
! 

3 655 
1 

22.- Toamasina. ! 
. 

! ! 
23.- Brickwille 1 8 735 l 3 370 ! 

1 1 ! 24.- Moramanga. 1 360 • 460 1 ! 1 
25.- Vatommàry 1 8 500 4 000 1 

26.- Anosibe m'Ala 
! 

2 480 
! 1 

1 1 - 735 1 
27.- Mahanoro ! 7 880 ! 2 310 ! 

1 ! ! 28 .. - Mi\relambo 1 4 215 ! 940 ! 
29.- Sainte-Marie· ! 15 ·1 3 ! 

! 1 ! . 
IV.- FARITANY D1.ANT.ANANARIVO ! 1.25. 1 225 ! 

1 ! 1 
30.- .Anjozorobe 

. ! 
105 1 50 ! 

1 ! ! 31.- Manjakandriana ! 15 1 5 1 
32.- !ndramasina ! 1 ! 15 • 

1 ! 5 ! 33.- Anka.zobe J 130 ' 25 ! . . 
1 • 

34.- .Antananarivo 20 ! 1 
1 5 1 35.- Ambohidratrimo 1 45 1 10 1 . 

36.- Tsiro2111andidy · ! 15 1 1 5 l 
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Faritany l Superficie ~Ha~ 1 Preduction {tonnea, l 
. ! : ! 1 

IV.- F.ARITANY D1~TANANARIVO (suite) !· . . ! ... . . 1 
l 1 ! 

37 .... Miarinarive 1 145 1 30 1 

38.- Soavinmùi:ma. 1 10 1 15 l 
1 1 g 

39.- Faratsiho 1 125 1 45 1 

40.- Betaf'e l 65 1 25 1 
1 1 ! 

41.- Antsirabe . ! 15 l 5 ' . . 1 ! l 
V.- FARITANY DE FIANARANTSOA . 1 124 060 1 46 465 ! 

1 ! l 
42.-'Nosy-Varika 1 6 870 ! 4 120 1 

. 1 
25 485 ! e 

43.- Mmmjây 12 740 . 
! ! 1 

44.- M.inakara J 19 095 ! !$ .095 1 

45.- Vohipeno ! 14 760 1 3 015 .. 
l . ! 1 

46.- Faraf'angma 1 16 500 1 5 430 1 

47.- Vangaindrano 
. ! 

13 830 J 4 150 l 
1 1 1 

48.- Ifanadiana ' 9 940 l 6 060 1 • 

49•""'. Ikopge 
. 1 

6 510 1 .1 955 ! 
! 1 ! 

50 • ...: ·vonàrozo 1 6 685 1 1 9·20 ! • 
51 ~- Midongy 

' ! 
2 200 1 1 320 ! 

1 1 1 
52 .. - Faniriana ! 45 1 10 1 

53 .-- Ambosi tra a 315 l 250 1 
. l 1 ! 

54.- Amboh.imàb.asoa . ! 95 1 55 1 

55.- Fianar.m.tsoa 1 800 1 235 1 
l ! J 

56.- Ambatofinmdra.hana . ! 125 ! 30 ! 

57. - Ikalàmaveny 
. 1 

30 ! 5 1 
. 1 ! 1 

58.- AmbaJ.avao · 1 80 l 20 1 

59.- Ihosy 
. ! 

195 
. 1 50 J 

. 1 1 1 
60.- Ivohibe l 25 1 5 ! 

J ! l 
VI .. - FARIT.AlIT DE TOLIARY • l 1 465 ! .fil ! 

. ! ! 1 
61.- Tolmaro 1 1 465 l 525 l 

. ! ! 1 

Selon donc le tableau ci-dessus présentant les régions productrices de café à 
:Madagascar, nous trouvons que les six fari tany de l 'Ile sont touchés par ce prod.ui t·e 

Plus précisément 61 Fivondrc;,nampokontany sur 110 cultivent du café à Madagascar. 

Ensui te, non seulement cette culture occupe la troisième piace dans notre pQYs en 

qwm.ti~é et en superficie après le riz et le manioc, mais, selon toujeurs la révé­

lation de 1 1 e:iq,ert du CCI/GATT, un Malgache sur cinq est tèuché par cette caféicul­

ture. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



... 12 -

D8autre part, la caf'éioulture est une culture introduite. p2r la colonisation. 
Elle est une culture destinée essentiellement à 3tre commercialisée aussi bien à 

l'intérieur qu'à l8extérieur. Ainsi, non ·seulement la culture de café touche une 

grande maj8rité de paysans ~gaches, aa.is aussi elle est en relation avec notre 

histoire ·et nos relations extérieures. 

V•ilà. exactement la valeur de notre cheix quand nous prenons le café comme 
thème d'étude ies conditions de vie des p.wsmis JIUÜgaches par rapport aux autres 

produits. ll nous permettra de mieux faire oonndtre la vie pqsanne, notre histoi­

re et la valeur de notre poli tique internationale. 

2 .. - LE CHOIX DO LIEU D.1ENQUJ1TE • 

Eh projetmt sur une carte de Madagascar le tableau statistique des pages 9, 
10, 11, nous constatons que 1°étendue en superficie des régions intéressées par ce 

produit est très vaste. Dl effet, d'après cette carte (v.p.13), on cultive du ca­

fé depuis le faritany d 8.Antsiranana, au nord, jusque dans le f'aritany de Toliary, 

au fivondronampelrontany de Tolaiiaro, au sud, en longe.mt le litteral eriental, sans 

parler de certaines plantations de l'e~pèce .Arabica à211s les plateaux, au centre. 

Donc, nous renonçons ainsi de prime abord de faire une étude exhaustive de toutes 

les régions concernées par le café .. Qu'on. veuille 0u non, nous devons nous limiter. 

à ce que cette étude soit faite dans un endroit échantillon. Q!lelle sera cette ré­

gion ? Pour la. déterminer, revenons à observer une fois de plus ta. carte. Nous y 

voyons ~ue le café est essentiellement un produit de la c6te oriental.e mal.gache. 

Ainsi, et pour mieux l'appréhender, il faut que cettè · étude soit faite dans une 

région d~ la c6te est. Ensuite, selon le tableau statistique que nous vem>ns de 

présenter, le f~itany de FianarantsQa est le premier produ~teur de café à Mad.agas~ 

car., Par conséquent, notre région d'étude devra 3tre dans ce fa.ritany., 

D'autre part, nous savons que le café est particulièrement un produit d1ex­

porta.tien ; ce qui signifie que sa pr0duction suppose plusieurs aspects qu'il fau­

dra! t conna!tre, partant de sa plantati<i>n pour passer à sa commercialisation inté­

rieure, et terminer enfin par sa commercialisation extérieure. Ce qui fait que ce 

ne sont pas seulement· tes p~sms qu'il faudra trouver et voir dans cette étude, 

il faut aussi voir les organismes qui sffeccupent de la collècte9 des tris et des 

exportations. Ainsi, pour mener à bien cette étude, il ·ta.ut trouver un endroit où 

l'on peut observer simultanément la plantation, le ioode de collecte, c'est-à-dire 

son achat aux pa_ysans, son mode d'acheminement vers le port d'embarquement, et en ... 

fin les différentes conditions nécessaires à son exportation. De ce· fait, Mana.ka.ra 

et ses envirens immédiats pourront répondre à·.ces exigences puisque no-q.s aurens l' 

occasion d'y observer les producteurs directs, à savoir les p.ey-sans avec leurs pro­

priétés, ensuite, nous pouvons y trouver aussi les commerçants collecteurs et les 

différentes seciétés d'Etat conditionneurs-st0ckeu.rs telles que la Tranombarotra 

ROSO, la SOMA.CODIS, la SICE, le COROiu. et s 1agiss:mt de l'exportation, 1'Ianakara 
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c., 

L'EnffiDES 

1 - 2 - ••• : numér du Fivondr riampokontany (cf.tableau pp.9-10 et 11. 

: de O à 2000 Ha de café 

: de 2000 Ha à 4000 Ha 

: plus de 4000 Ha 
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est un port à partir duquel on exper~e le café. :Enfin, pour une tentative d. 'indus-·· 

trialisa.tion du produit, nous avons la KAFEMA. D'autre part, le choix de Manakara 

a. été dicté par un simple raison de commodité. :En effet, fa.ire du·terr.ün, osons . . . 

le dire, exige disponibilité et possibilité pécuniaire non négligeable. 

:Eh définitive, ce n I est pas l'étendue du. terrain en surface qui devrait im­

poser la délimitation du champ d'étude. Ce qui importe c'est surtout la richesse 

et la concentration des données qu'il pourrait offriro 
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M.E T HO DO L O G I E 
=ô-0-0-0-0-0-0-0-0-0-~-

Ce que l'on iemande aux étudiants qui terminent la quatrième a."1.Ilée en seci•­

logie, surtout quani ils veulent présenter leurs travaux devant la c•mmission c'est 

de aveir un certain ni veau de pratique se·ciQJ.®. Qu'entend-en pQ."t' pratique sociàle ? · 
•I. 

D' ab-,rd, une pratique auppese deux signi.ficatiens. Le premier sens qu'elle a., 

c'est un sens l2rge. Elle signifie la trmsformation d.'une matière première donnée 

en un pr&duit fini déterminé. C'est ainsi que- nous avcins la pratique économique 

qui cQnsiste en une transform.atien d 9une matière première dennée, la. bau.xi te pat:" 

exemple, en un produit fini utile, une casser•le ; la pratique poli tique qui con­

siste à transfgrmer un simple citeyen en un infil.vi'du responsable devant sa société 

par le biais d •une élection par exemple ; et la pratique idéologique qui cc,nsiste 

à rendre une certaine conception de la vie humaine en une idéelogie dsl!linante. 

Et quand il s 92git ie la pratique sociale, elle censiste en la transforma­

tion des faits sociaux empiriques en une théorie sociale. En i'autres termes, les 

œnnaissmces qu'en exige aux étudiants de la quatrième année en secialegie sont 

un ensemble de c0nnaissances scier1tifiques, thé•risécs à partir de l'observation, 

àe l'analyse et ie l'interprétation des faits et des phénomènes sociaux. 

Mais cette transformation-n'est' pas une clwse facile, elle ne va pas ie soi, 

cemme 12. cenfirme l'adage courant ''Tsy mandeha. he azy".. Elle exige un certain pra­

cédé, une certaine manière, une certaine méthode. Ce qui suppose le. deuxième.sens 

que peut revêtir la pratiqu~ .. Il s •agit d'un sens strict du terme "la mwère de 

réaliser cette tr:msfflJrmation", c'est-à-dire comment procéderons-nous pour qu'à 

partir d'un certain ensemble des faits et phén~mènes sociaux empiriques, neus eb­

tiendrons un ensemble de connaissances scientifiques théorisées. Et c'est cette': deuxi­

ème signification qui nous intéresseœ 

En effet, la manière utilisée pour réaliser cette transformation pose un cer­

tain preblème ie prgoédure s@cia.le, à sa.voir la. méthode qu'on à.oit suivre et la 
1 

technique qu'il faudra adopter. On entend. ici par méthode le mode, la manière ou 

la precédure qu•on <Wit suivre ; et par techniques, l'utilisation des instruments 

scientifiques qu'on devra mettre en pratique. Ainsi donc, il nous revient de ié­

finir au-cours de recherche e~ncernant "LA CONTRIBUTION A L1ErUDE SOCIO-ECONOMI­

QUE ro CAFE" cette procédure et ces instruments. 

1.- LA ~HODE OU LA PROCEDURE CHOISIE. 

Les méthodes ou les prGeédure::, qu'on peut suivre m cours d'une recherche en 

s~cielogie sont très variées, mais pour être bref, neus ne citons que deux parmi 

les plus courantes : la métboie classique et la méthode informatiC!>nnelle. Mais avant 

de déterminer notre choix, nous allons i t aborci passer en revue sommairement ces deux 

sortes de procédure. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 16 -

Rappelons que le problème qui se pose avant tout, en recherche sociologi'tlle 

c'est d'avoir le maximum d'objectivité. Par conséquent, tous les soucis qui se po­

sent. dans les utilisations des instruments scientifiques au cours de toute prccé-. 

dure de recherche en .sociolçgie c•est d'avoir d~s informations d'autant plus objec­

~ives. Cela suppose à priori une certaine rupture avec les données ·de ·la. perc~ption 

quotidienne. En effet, le sociologue qui Gbserve ou qui prétend observer vit en 

tout cas dms la perception qui»tiüenne des choses.· Ainsi, deux obstacles deivent 

ltre évités ai on veut· vrai.ment réaliser une démarche ·scientifi~e en recherche 

sociologique·: la prénetion,_c'est-à-dire la perception sensible," contraire à une 

analyse scientifique, et le dogmati~me·intellectuel, c'est-à-dire la mentalité 'qui 

prétend tout connattre sms faire une &nalyse scientifique. 

Donc, liW.tant que p~ssible, il fau·~ tenir compte de ces deux types de défaut. 

Compte tenu de telles remarques, voyons en premier lieu 1~ méthode classique, puis 

en second lieu la méthode informationnelle. 

1.1.- LA MErHODE CLASSIQUE. 

Cette métho.de distingue trois temps principaux : lg documentation, le terrain 

et la rédaction. 

En général, cette méthode procède d'une manière hypothético-déductive. On a 

des hypothèses en.tSte, on les étoffes à coup de documentation puis on cherche·~ 

les vérifier sur les terrains. Et une fois les vérifications faites, on n•a plus. 

11.u!à rédiger toutes les informations recueillies suivant la théorie préconçue au 

dép2rt. Mais le reproche qu'on peut lui attribuer c!est qu'elle ,se contente quel­

quefois du flair du travailleur social à partir d'une appmoche qualitative sUZ! 

terrain. En effet, le sociologue qui suit cette méthode procède au traitement qua­

litatif des informations recueillies. Ainsi, une grande part de subjectivité peut 

inévitablement entrer en jeu. P2r conséquent, elle ne peut écarter en entier les 

deux défauts signalés ci-des~, à savoir la prénotion et le dogmatisme intellec~ 

tuelu Ainsi, si l'on veut vraiment fa.ire une recherche scientifique, cet~e méthode 

n •est pas total~mtmt à préconiser. 

1.2.- LA MErHODE INFORMATIONNELLE! 

Cette méthode suppose quatre gran~~ pofnts principaux, à savoir les pré2lables 

méthodologiques, la. collecte de l'information, le traitement de l'information et 

1 1 exploi ta.tion. 

1.2 .. 1 •. ~ LES PREALAJ3LES MErHODJLOGIQUES .. 

L'un des premiers efforts qu'on doit faire dans un mémoire de mattrise con­

siste d9 a.bord à définir les préal.ables méthodologiques. Il s'agi~ de définir le 

sujet, c'est-à-dire évoquer sà signification, son actualité et son intérit_-·,; et dé­

finir la problématique, c•est-à-dire énoncer sous forme des questions i'ensemble 

des problèmes qui intéressent le ·sujet à traiter ; enfin, il s'agit de définir aussi 

la méthode à suivre. 

\. 
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1.2.2.- LA COLLECTE DE L'INFOBMATION. 

Ap:t'ès ces préalables méthodologiques, il f'mt passer ensuite à la collecte 

de l'information. C'est l'étape essentielle par où on doit passer. Mais avant d'a­

boutir à la collecte de l'inf0rmation proprement dite, le sociololl[lle doit envisa­

, ger un travail préparatoire appelé la "préenqulte". 

a/.- ;a _p!é!119.u!t! .. 

La préenqulte a pour objet de faire une exploration préliminaire du problème 

à étudier. Cette étape est très importante, car c•est de sa bGnne marche que dé­

pend la réussite ou l 8 écl1ec de la. théorisation des faits e~iriques sooiaux.·con­

crètement, cette phase de préenquSte doit comporter deux aspects principaux qui 

consistent en la. préparation intellectuelle de la. recherche par la. définition de. 

la finalité de la recherche, surtout politiquement, et la détermination de son ob­

jet, c'est~à-dire donner un contenu précis à cet objet, à savoir sa limitation dans 

le temps, la détermination des critères pour préciser l'idée de la recherche, l'éta­

blissement de l'hypothèse théorique du travail par lu élaboration d •un canevas d 8 en­

qu6te d'une manière détaillée pour eiwelopper tous les objets de la recherche ; et 

une pDogr~ation dans le temps des points de vue fin61.tlcier, matériel et personnel. 

Après cette étape préparatoire, nous arrivons à li!. phase. de 1~ collecte de 

l9information proprement dite, c•est-à-dire la phase de terra.in. 

La collecte de l'information possède trois dimensions essentielles: 

1°- ~·~PEr~c!!e_~a!i!a1i!e~ 

Le sociologue s'insère dans le terrain, et à partir du vécu, analyse les 

groupes sociaux en question, étudie le processus historique qui aboutit à la réa­

lité actuelle.· 

2°- ~e!PEr~! gu~!i!a!i!e_S!IllJ2.l!• 

Il s'agit de recueillir les données quantifiées plus possibles, c'est-à-dire 

traduire le qualitatif en information qu:antifiée. 

3°- ~e_v~r!t~!e~t~a!t~m!Il! su~~i!a1if. 

Il s'agit de traiter les informations recueillies par l'utilisation systéma­

tique de toutes tecliniques de quantification possibles. 

1.2e).- LE TRAITEMENT DE L1INFORM!TI0Ne 

Il s • agit d • .abord d'évaluer les informations recueillies en les triant et en 

les sériant. Ensuite, l®s évaluer si elles sont complètes et satisfaisantes. Il 

faut voir enfin si ces informations cadrent bien avec l'objectif de la recherche 

qu'on a défini antérieurement. 
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Après cette évaluation, il faut procéder au traitement quantifié, c'est-à­

dire donner une traduction mathématique aux éléments qual.i tatifs ; traiter sous 

forme de statistique les informations recueillies; en ru;river à un traitement 

plus automatisé, c'est-à-dire transformer les informations recueillies en une don­

née quantitative traitable selon le système informatique, qui suppose déjà plusi­

eurs étapes : la sai~ie des données, le traite.ment des données qui comprend une 

phase d' anal.yse fonctionnelle et organique, puis une phase de programmation et la. 

phase d'exploitation. 

1.2.4.- L 1 El'APE DE L 1IlifTERPREI'ATION. 

Cette étape suppose la ma!trise des données de départ, le passage par la 

compréhension quantitative puis automatisée pour enfin comprendre en profondeur 

la signification globale des phénomènes étudiés~ Ceci exige une grille de lecture 

bien définie. 

1.2.5~- L'EXPLOITATION. 

Il s'agit de la phase de la rédaction, puis de la diffusion du rapport rédigé. 

D'après l'esquisse de ces deux types de méthodes, nous concluons que si on 

veut vraiment obtenir le maximum d'objectivité, il faut recourir à la deuxième, 

c'est-à-dire la méthode informationnelle. Mais un problème se pose: cette méthode 

exige la maîtrise de l'utilisation de l'informatique, al.ors que nous regrettons 

que durant les quatre années qu'on est resté à 1 1:EEJSDEGS, nous n'avons pu a:voir 

aucune occasion de nous y former, du moins avoir une initiation à cette technique, 

bien que l'ordinateur existe bel et bien ici à l'Université d'Ankatso. Par consé­

quent, force nous· est de déclarer sans amba.ge qu'au cours de cette étude, nous n' 

avons comme choix que la première méthode étoffée et améliorée de certains points 

de la méthode informationnelle. En d'autres termes, nous essalfons de mettre en 

pratique la méthode informationnelle, mais celle-ci devait être tronquée de sa 

partie la ]_)lus fonda.mentale, le traitement automatisé par l'utilisation de l 'ordi­

nateur. Et après cet examen de la méthode, nous passons à sa réal.isation technique. 

2.- LA TECHNIQUE APPLIQUEE DANS CETTE RECHERCHE. 

Cette technique se résume dans le choix des instruments d'analyse qu'on veut 
mettre en pratique. Il s'agit des instruments techniques qu'il faudrait appliquer 

dans la collecte des informations, dans l'interprétation des données et dans l' 

exploitation de ces informations. 

2 .1. - LES INSTRUMENTS TECHNIQUES UTILISES ]){!..JJS L.A COLLECTE DES INFORMATIONS. 

Comme nous l'avons vu antérieurement, la phase de la collecte des informati­

ons se compose d'une préenquête et d'une phase terraine 

Rappelons qµe la préenquête a pour b;ut de, faire une exploration préliminaire 
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du problème à étudier. En effet, avant de s'élancer dans la recherche, il faut 

avro1t tout fixer une hypothèse de départ qu'il faudrait vérifier ensuite sur le 

terrain. Celle-ci s'obtient grâce à l'utilisation des trois techniques fondamen­

tales: la documentation, l'entretien non-directif et l'observation participante. 

A.- La documentation. 

Nous en reviendrons ultérieurement. 

B.- L'entretien non-directif. 

Cette d.oc1Lmentation sera complétée par quel.ques séries d' enqu3tes explorati­
ves menées auprès de certains organismes et individus intéressés par ce produit, 

à savoir l 'Opération Café et quelques planteurs pour ce qui concerne la production, 

et la Caisse de Stabilisation des Prix du Café, les Sociétés d'Etat telles que la 

Tranombarotra ROSO, la SICE, la SOMA.CODIS, ••• , et quelques commerça.Dts quand il 

s'agit de la collecte et de la cornmercialisationo 

Etant natif de la région étudiée, nous avons grandi au milieu du café. De 

plus, les quelques mois de vacances et congé que nous y passons périodiquement 

nous ont permis une observation participante suffisante pour nous imprégner du 

problème. 

C'est à l'issue de ces trois techniques d'information que nous avons pu éla­
borer notre hypothèse théorique pour cette recherche, c'est-à-dire le canevas de 

notre recherche avec le plan détaillé de ce travail. Nous avons déjà mentionné ce 

détail au début de ce travail en sommaire. Mais grosso modo, cette recherche doit 

commencer par l'étude des cadres de production du café, à savoir les cadres écolo­

gique, historique, économique et agraire, pour déterminer à la fin la place exacte 

que tient le café dans la vie paysanne de la région. Après cette étude de cadre 

de production, nous arriverons à l'étude de la production du café proprement dite, 

à savoir sa culture et sa récolte, sa commercialisation, aussi bien à l'intérieur 

qu'à l'extérieur, pour terminer enfin par l'étude du résultat de cette production; 

ceci afin de pouvoir répondre à la question que nous avons posée dans l 'introduc­

tion : 11 A qui pro fi te la production du café ?11 • A la lumière de ces données, il· 

nous faudra es~isser une politique de développement adéquate à ce problème. 

Maintenant, passons à la réflexion de la préparation intellectuelle de cette 

recherche et à la précision de la programmation de sa réalisation. 

a/.- La préparation intellectuelle de la recherche. -------- --------------
Il s'agit, en effet, de définir l'objet de la recherche, et ensuite de déli­

miter d'une _façon précise les différentes critères, variables et paramètres qui 

caractérisent cet objet. 
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Toute connaissance a une finalité. Cette finalité n'est pas la connaissance 
' elle-même, c'est-à-dire conna!tre pour connaître; la finalité d'une connaissance 

est en dernière analyse politique, économique, idéologique. Donc, avant toute cho­

se, il faut définir.la finalité dè cette recherche. Ainsi, cette recherche que 

nous entreprenons à propos de la "Contribution à 1 1 étude socio-économique du prob­

lème du café" doit ~tre au service de notre Révolution socialiste qui vise entre 

autres objectifs, ·1e développement économique et social du pays dont le corollai­

re en est la promotion des masses prolétaires paysannes. 

A cette définition politique de l'objet de notre recherche, il nous faut 
maintenant donner le contenu précis de cet objet. Ceci implique une démarche pré-

cise, à savoir sa limitation dans le temps et sa localisation dans l'espace, puis 

la détermination des critères de recherche. 

La· .. présente étude envisage les époques qui s'étendent de 1960 à 1985. Nous 
devons reconna!tre tout de sui te qu I il s'agit d'un travail ardu dans la mesure où 

le caractère confidentiel que rev~t les dossiers sur le café les rend inédits, 

voire inaccessibles. Nous avons d~, de ce fait, nous contenter des documents dis­

ponibles et des informations recueillies auprès des producteurs et organismes in­

téressés par le café. 

Cette recherche a été faite surtout dans les vallées de la M:ati tanana, nota­
ment au fivondronampokontany de Vohipeno, plus l'Ambahive son affluent qui se trou­

ve dans le fivondronampokontany de Manakara, en particulier le firaisampokontany 

de Manakara, en particulier le firaisampokontany de Lokomby. Pourquoi cette région? 

La, réponse a été donnée dans le chapitre antérieur, à propos de la détermination 

du lieu de la recherche • 

• - Détermination des critères de recherches. ------------------~ 
Notre recherche intéressera surtout la production du café en général ; elle 

intéressera égal(3ment tous les organismes touchés par cette production ; et sur-

tout, elle intéressera les paysans producteurs du café: grands, moyens et petits 

propriétaires. 

Il s I agit d'une programmation dans le temps du point de vue financier, ma­

tériel et persbnnel. On ne cache pas que nous sommes fonctionnaire travaillant à 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 21 -

.Antananarivo, plus précisément professeur à l'Ecole NormaJ.e niveau II de Mahama­

sina. Mais compte ·tenu de cela, nous trouvons que la distance qui sépare notre 

domicile professionnel et notre lieu de recherche est très grande. Ainsi, on ne 

peut y aller que pendant les vacances, c'est-à-dire avec des séjours courts, très 

fréquents et intermittants, et là encore si on n'est pas retenu par les différents 

examens de fin d'année scolaire ou des grandes vacances. Cette condition de tra­

vail exige 1me forte somme d'argent, car, outre le frais de déplacement qui co-ate 

actuellement 18 000 F11G en aJ.ler seulement, sans tenir compte des frais de restau­

ration en cours de route, il faut aussi considérer la conjoncture économique dans 

laquelle nous vivons actuellement, surtout pour une famille comptant 6 personnes 

à charge, sans omettre le co{H ultérieur de ce travail, surtout pour sa réalisa­

tion matérielle: stencils, encre, papiers, frappe, tirage, réliure, etc. Tous ces 

paramètres nous exigent donc de faire une programmation bien précise. 

Compte tenu de ces contraintes économiques et de notre modeste salaire très 
limité, toute prodigalité est à éviter autant que possible dans cette recherche. 

Pourtant, il faut avoir le maximum d'information possible. Comment allons-nous 

procéder dans cette situation? 

Au fait, pour faire une enqutte, il nous faut un magnétophone enregistreur et 

un appareil photographique .. Mais, vu le co1lt actuel de ces appareils, nous n' avc;ms 

pas eu l'occasion de les obtenir, ainsi, notre seul moyen c'est de nous limiter à 

la simple utilisation de notre modeste carnet de notes. 

D'autre part, puisque nous n'avons pas pu visiter fréquemment la région, il 
nous faut diviser celle-ci en quatre auxquelles nous devons placer dans chacune · 

un informateur: un informateur à Andemaka, d'autres à Lokomby et à Vohipeno-ville, 

et enfin, un dernier à Manakara-ville. La méthode de travail devra se faire par 

correspondance ou à coup de fil quelquefois. Bien que système de pis-aller nous 

soit adopté, il nous faut quand m~me nous rendre sur le lieu faire un déplacement 

systématique qui consiste en un premier au début de l'enqutte pour tâter le ter­

rain, et urt autre en dernier servant de mise au point à la fin des collectes d'in­

formation. Les compléments d'information nécessaire seront étoffés par l'exploita­

tion des documents qu'il fallait trouver dans les centres de documentation d'.An­

tananarivo, à savoir principalement la bibliothèque nationale, les centres de do­

cumentation du Ministère de la Production Agricole et de la Réforme Agraire (:MPARA), 

du Ministère de 1 'Intérieur, du Ministère du Commerce, de l 'INSRE. C'est dommage 

qu'un tel centre n'existe pas à la Caisse de Stabi:J.isation des Prix du Café .. 

Voilà sommairement pour ce qui concerne la préenqu~te. Passons maintenant au 

travail sur le terrain. 
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2.2.1.- SUR LE TERRAIN .. 

C'est ,au cours de cette phase de terrain que s'effectue pra~iqueme~t la col­
lecte de l'information. Cette phase doit se diviser en deux grandes catégories: 

. ' 
la documentation et l'utilisation des techniques vivantes d'information. 

A.- La documentation. 

La documentation occupe une place de choix dans toute recherche en science 
sociale. Non seulement, elle aide à l'élaboration de l'hypothèse de travail sur le 

1 plan théorique, mais aussi elle E:St un complément indispensable des techniques vi­

vantes d'information sur le plan des informations. Rappelons ici le conseil pra­

tique de notre professeur à ce propos : "Il n'y a pas. de terrain vierge en scien­

ce sociale". L I ensemble de cette documentation constituera notre bibliographie. 

Soulignons en effet.que cette doèumentation doit toujours se faire avant et après 

la technique vivante d'information. 

Après la documentation et l'élaboration de l'hypoth~se théorique de cette re­
cherche, il _faut maintenant se re.."'ldre sur le lieu, c I est-à-dire entrer dans la ré-,. 

gion d'étude. C'est en ce moment que doit s'effectuer concrètement la collecte de 

l'information. Plusieurs techniques peuvent ~tre utilisées. Mais à cette occasion, 

la base des techniques que nous avons .utilisées est 111iobservation participante". 

Il s'agit de participer à la vie effective du groupe social d'étude, surtout à 
l ' > ' 

sa vie laborieuse quotidienne et à ses différentes cérémonies. Le but de cette 

observation participante est de chercher à comprendre le groupe de l'intérieur à 

travers les différents aspects de son activité. Cette sorte de technique vivante 

· d'information se résume par le système des trois avec"., c'est-à-dire ·parler avec,' 

manger avec, dormir avec. Comment allons-nous appliquer la technique de cette ob­

servation participante? 

Nous à;-vons adopté les deux types de filière d'entrée: l'entrée par la fili­

re normale et l'entrée par les leaders-sociométriques en place. 

·' Elle consiste à se faire intégrer dans le groupe s~s exiger aucune formali-

té spécifique, c'est-~-dire qu'on arrive dans le pays et tout de suite, on fait 

son travail. Cette filière nous .est possible dans les zones où nous sommes connu 

par les habitants. 

-
Il arrive parfois de travailler dans les zones où nous sommes parfaitement 
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étranger. Ainsi, il faut trouver, soit une famille qui peut nous accueillir. Cel­

le-ci nous servira de garant. Elle peut ~jœe une famille d'un ancien collègue, de 

l 1universi té ou professionnel. Soit recourir aussi à '1 1 aide des chefs locaux _tels 

les chefs politiques, les chefs adnùnistratifs ou les chefs traditionnels. Pour 

ces derniers, il faudrait, avant d'entreprendre tout travail, leur expliquer lei: 

but et l'objet de la recherche. 

Quoi.que le cadre de notre région d'étude soit assez restreint, nous avons 

quand m~me renoncé à une enqu~te exhaustive, car elle s'avère pour nous très co-G.­

teuse. Ainsi, il nous faut procéder par échantillonnage. En l'occurrence, nous a­

vons adopté l'échantillonnage par quota, à l'opposé de l'échantillonnage probabi­

liste, car l'utilisation de ce dernier nécessite, au préalable, la connaissance 

des listes complètes de tous les individus se trouva.nt dans la zone d'échantillon­

nage, ce qui para!t impossible pour·cette région, car tous ceux qui avaient déjà 

fait une enqu~te dans ce lieu connaissent, voire m~me souffrent de la quasi-iné­

xistence des documents de recensement. 

Les techniques qu'on peut utiliser sont très diverses. Mais à cette occasion, 
. ' 

nous n'avons utilisé que l'interview, c'est-à-dire l'entretien sous ses formes di-
verses, à savoir l'entretien dirigé ou directif et l'entretien non dirigé ou non · 

directif. · 

Il consiste à poser d'une manière direetive des séries de questions précises 
aux habitants et différents responsables de la localité. 

Ceci consiste en une conversation à b~ton rompu qui a été faite au cours d' 

une visite ou d'une promenade. 

Au cours de.ces deux sortes d'entretien se mélangent les questions ouvertes 
et les questions fermé~s ayant comme aspect tantSt des questions de fait, par exem-

. ple combien d'hectares de caféie~s. dispo~e~-vo~s. ?. Comqi~n de kilos ou de tonnes 

par an récoltez-vous? TantSt des questions d'opinion et d'apparence telles que: 

"Que pensez-vous ~u pouvoir des Ampanjaka par rapport à celui des collectivités 

d~centra1i~ées? Comment comprenez-vous le socia1isme? Comment jugez-vous sa mise 

en pratique lors de cette décénie qui vient de s'écouler?, etc~,. 

Voilà en gros pour ce qui' concerne la collecte des informations. Passons main­

tenant à la technique de traitement de l'information. 
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2. 2. - LA TEC!IlUQUE UTILISEE POUR LE TRAITEMENT DE L I INFORWJATION RECUEILLIE. 

Il s'agit en effet du dépouillement de toutes les informations recueillies. 

Cette phase doit se diviser en deux aspects: nous classons d'une part les données 

dé_jà quantifiées· tels -les statistiques, les effectifs, certaines mesures et tarifs ; 

et d'autre pa.rt, nous regro~pons les informations qualitatives. A ces informations 

qualitatives, il faut sa transformation en donnée quantitative en procédant par 

une analyse de contenu. Ceci afin d'avoir pour. le tout une traduction ma.thématique 

des _informations recueillies. 

2 • 3. - L 'INTERPREI1.ATION DES IDNNEES. 

Il s1 agit maintenant de détermine~ la grille de lecture pour interpréter les 

données que nous venons de recueillire Toutefois, sig.naJ.ons qu'actuellem~nt les 

instruments d'analyse et d'interprétation en science sociale sont très nombreux 

et va.riés. En effet, ces instrumenV) sont constitués Pa.I'. un ensemble de concept·s 

et de théories, qui existent sous une pluralité -d'écoles:. Or, en réalité, ces é­

coles sociologiques ne sont que des tendances et des conceptions idéologiques et 

poli tiques pour la théorisation de la~ société humaine (:il-). En d'autres termes, la 

société, d'où proviennent ces ?onnai_ssan?es ~héoriques en science social~ que 

nous héritons a sa logique propre et son objectif bien défini, qui peuvent ~tre 

en.contraQiction avee la nôtre. Biens-Gr, cet héritage de connaissa~ces nous est 

précieux, mais quelquefois ne saurait empêcher de ~onstituer par son origine, 

par son application et pa.r sa logique propre, un handicap sérieux pour un socio­

logue qui observe sa société, surtout quand il est du Tiers-monde. Et si on ne 

fait pas attention, /be savoir avec ses instrl_l!Ilents d I analyse, sa grille de lec-
. ~· -·· 

ture, risquerait de devenir un écran qui pourrait cacher la réaJ.ité objective 

de la société que nous allons observer. Ainsi, le problème de choix·des instru­

ments d'a.~alyse avec sa grille de lecture pose donc uri problème, un problème d'a~ 

d'apta.biJJ.;ié qui sera dictée d'abord par le choix poli tique du soèiologue qui 

fait la recherche, c'est-à-dire va-t-il fournir de 1 1 information pour servir l I or­

dre établi ; ou - 'liien · va-t-il fournir de 1 1 information en vue de transformer 

l'ordre établi; ensui.te cettè, adaptabilité va Gtre dictée par la compréhension 

et la conception de la société à laquelle il va s'adresser. Ainsi,. pour ce- choix 

politique exactement nous savons que la société maJ.gache est une société qui 

opte pour -une position particulière, la transition vers le socialisme·, c 1 est-à­

dire une société qui veut se mouvoir, souhaite. une· transformation. Par conséquent, 

notre choix politique des instruments d'analyse p~ur cette recherche devrait être 

conforme à cet objectif politique national, c'est-à-dire il faut opter pour une 

théorie d I analyse qui incarnerait la possibilité de voir ce mouvement ou de ce qui 

le freine, ca.r elle doit être au service d'une transformation de l'ordre établi : 

le capit~isme/colonialisme d'une pa.rt, et le traditionalisme d'autre pa.rt. 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
(*).Voir p.20 dans la définition de l'objet de la recherche. 
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.En d'aut;es termes, il s'agit de transformer la société traditionnelle et ancien­

nement colonisée en vue de parvenir à une société moderne socialiste. 

Quant à la éompr&lension, notre société est un univers. Cet univers est une 

totalité avec sa cohérence et sà logique bien imbriquée daTJ.s un système total qui 

atteint l'échelle mondiale. Donc, il y a ce problème de totalité, de système 

total. Le choix des instruments d'analyse ou. ·la. grille de le'cture sera en deuxième 

point fonction de_ ce problème, la totalitéQ Et justement quel est le rapport de 

cette totalité avec le café que nous étudions à présent? Nous avons particulière­

ment choisi le café comme une "loupe" à travers laquelle nous ,essaierons de voir 

le tout dans la société malgache. Certainement, le café peut nous parattre une 

chose singulière et isolée; pourtant nous sommes cnvaincu que ce produits fait 

partie .d'un système· total. En effet, le café est un produit appartenant à un en­

semble de l'économie malgache. D'abord, il fait partie de l'économie de la société 

xurale, qui à son tour fait partie d'un autre système plus élevé ·et plus étendu, 

l' écononµ.e nationale. Dans cette économie nationale, 1 1 économie rurale fait face 

à l'éc~noriùe urbairieQ A son niveau supr~me, cette économie.nationale s 1i~tègre 

dans 1 1 économi·e mondiale dans laquelle subsistent deux systèmes fondamentaux : le 

système capi ta.liste et le sys.tème socialiste ou appelés ordinairement le "Nord", 

qui font face à l'économie du 11Sud", celle du rriers-monde •. Ainsi, l'étude de café 

ne doit pas se détacher de ~on contexte naturel, un système global, cièst- à-dire 

1 1 économie mondialèo 

Compte tenu de ce bref constat, il nous faut alors d~finir quelle grille de 

lecture et quel système d'approche utiliserons-nous pour interpréter toutes les 

informations que nous aurons à recueillir, q'esi;-à-dire quel ty:pe de système d'ap­

proche serait-il fidèle à ce système total ?_En guise de réponse, nous avors 

particulièrement fixé notre choix sur le système d'app~che: "l'approche. systf­

mique". Mais qu'est-ce que c'est exactement et comment procède-t-on avec ? 

L'approche systèmique part de la thèse que tout objet ou.tout phénomène exis­

tant·au monde se présente en tant que système. En d'autres termes, tout objet ou 

phénomène au monde ne peut exister que sous forme de 9-ystème .. M~me les choses si 

minuscul·es qu I elles soient sont des systèmes. 

Le système est un ensemble d'éléments interdépendants se trouvant en inter­

action. Par conséquent, 1.m système a toujours une structure, autrement dit, ·le, 

systèmè est lui-m~me une structure .. 

On entend par structure du·système un ensemble d'éléments ayant une certaine 

disposition, qui sont liés entre eux à l'intérieur du système. M~me un atome est 

considéré comme un système ayant comme structure le noyau et l'électron. Par con­

tre, on entend par élément du système les matériaux qui forment la structure du · 

systèmeo 
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Chaque système a un ··contenu, c'est-à-dire qu'en tant que système, chaqùe 

élément qui le forme a un r~le ou une fonction propre qu'il doit jouer ou réaliser 

à son intérieur. 'Puis, chaque système a une forme, c '~st-à-èlire _que. :,ses éléments 

s'organisent pour exprimer son contenu. 

Ainsi, compte tenu de la structure par laquelle il se présente, et du con­

tenu et de la forme qu'il a, on p~ut définir le système en trois caractéristiques 

différentes: 

- Son caractère agglomératif: le système est agglomératif quand il pré-- - - - - - - - - - -~-. 
sente plusieurs éléments semblables,· m.ais 1 1 ordre de ceux-ci n'influe pas sur le 

caractère du système; 

·- ê_o!?; ~~a~t~r~ ~é~~ig,u~ : le système est mécam.que quand chaque élé-. 

ment accomplit une. fonction à l'intérieur du système. Toutefois, dans ce cas, il 

se peut qu'une partie du système puisse exister hors du système, mais cela ne 

change rien à la vie du ~ystème ; ) · 

- Son ~~a~t~r!:: ~r~~ig,u~ :.?"le système est dit organique qùand il est' 

vivant.. Ce qu I il faut noter dans ce troisième cas, c I est d'abord la notion d' liomé­

ostasie Q.U I il contient, C I est-à-dire i I auto-1:égulation. dynamique, 1 1 auto-coriserva­

tion ou la capacité pour un système à maintenir ses équilibres internes, -m~m:e sous 

le coup de divers processus de changement. C'est-à-dire que certains éléments peu~ 

vent changer, màis celui-ci reste soi-même. D'autre part, du fait qu'un système 

organique est métabolique, certains de ses éléments ne peuvent pas exister hors du 

système. Le eoeur, le cerveau, les intestins, etc. s. de l'homme, par e~emple; ne 

peuvent pas rester en dehors du corps humain,'- si_nliln celui-ci .va mourir •. 

Cette information nous est indispensable surtout pour nos actions ultérieures 

parce que quiconque veut entreprendre une transformation quelconque.devra ap­

préhender le résultat qui en découlera : conservation ou destructiol,l. du système ; 

car on peut bien faire une tra.YJ.sformation tout en gardant sa structure intacte. / 

Dans ce cas, il ne faut agir que par les effets agglomératifs et mécaniques du 

système a Si par contre, l'objectif envisagé. est la destruction totale de l 'a.YJ.cien 

système poùr le remplacer par un nouveau, on n'aura plus d'autre choix qu'à agir 

sur son effet métabolique en tant que système organique. 

A l'occasion d'une tra..11.sformation dori..née, les éléments, voire m~me le ·corps 

du système en entier·, peuvent subir une modification par un changement de place 

du corps m~me du système ou de certains de ses él_éments à. l'ai.de d'un. certain 

mouvement q~ 1il -a fait. D'autre part, il peut évoluer soit en.grandissa'l'lt, soit en 

se réduisant, soit en changeant de couleur, de visage, etc .... , ou bien e,ncore, 

s t il est• vivant, peut · tomber malade, et enfin subir quelque altération. No~s ap-
-

pelons tous ces genres de transformation dans le système, le fait. du système ou 

l'év~nement du système ou encore ~e phénomène du système. 
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Selon le cas, le fait ou 1 'événement ou le phénomène qui se produit peut ou non 

provoquer l'altération ou la modification de la structure du système. Par ~xemple, 

si nous déchirops un ,papier,_ celui-:-ci ~e divisera en dèux .ou plus, mais. la déchi­

rure n'influe pas sur sa structure en taYJ.t que papier parce que., après la déchi­

rure,· _il reste toujours papier bien que divisé en plusieurs morceaux ou m~me 

froissé. Cette transfo.rmation .qui ne porte aucune influence à la structure du sys-
- , 

tème s'appelle le phénomène physique ou réforme en seience sociale. Cependant, 

si nous b~ons le papier, il se transformera eri cendres, ayant une caracté~isti­

que tout à fait différente ,de ce· qu'il était auparavant quand il était papier. 

Dans ce cas, nous assistons à une modification de sa structure. Non seulement 1 1 

ancienne, structure est détruite, mais surtout elle change de qualité en se pré­

sentant avec une nouvelle forme. Ce phénomène, nous l'appelons le.phénomène chi~ 

mi que ·pour les matières ou la révolution quand il s I agit des faits sociaux. 

Si le système se traYJ.sforme, change, se modifie, c'est-à-dire en ~ouvement, 

c'est.' qu'il est en vie. Cette vie est exprimée par le mouvement que chacun de ses 

éléments fait à l'intérieur du système, et par les. différentes liaisons que nouent 

ces éléments entre eux dans le système. Ces .liens peuvent être internes ou exter~ 

nes. La présence·de ces différents liens déterminent la notion m3me. du milieu et 

les conditions d'existence du système. D'autre part, il peut exister d~s liens 

singuliers, des liens particuliers ou des li·ens _uhiverselsf c'est-à-dire obl~ga­

toires. Ces types de lien existent dans n'importe quel phénomène, du système. 

Parmi· ces ~iens, il y a ~u'on appelle les liens de causalité, les liens néce~s;ri­

res et les liens .contingents., Les liens de causalité sont des l.iens. qui, par. leur 

présence, produit un changement sur d'autres objets. En fait, naturell~ment, dans 

· tout syst_ème, il n'existe pas de chàngement sans cause, et le changement est le 
. . . . . . . 

résultat de quelques causes définies. Les liens.nécessaires sont des liens sans 
' • • : 1 

lesquels l'objet ne puisse exi$ter. Les liens contingents sont des liens qui ne 

sont pas nécessaires et sont facilement rompus. Toutefois, les liens nécessaires 

et_ ·les liens contingents s.ont liés d '~e rnani.ère · insépara b).e, · et existent simul­

tanément dans un mtme ~ystème et peuvent ~tre le produit d'une même cause ou de 

causes différentes. 

Pour résumer, en tant que quelque chose qui ~it, le système est toujours en 

mouvement perpétuel. Ce motwement est d~ au chim3ement e't au développement qu'il 

subit, aux interactions clynami~ues et constantes des éléments qui le composent 

intérieurement. En .d'autres termes, ce mouvement est dà aux rapports dialectiques 

des matériaux qui consti t.uent le système .. 

Il faut également noter qu'un sys.tème peut avoir une structure simple, c'est­

. à-dire n I ayant .qu'un seul élément, ou une structure campos ée, c'est-à-dire ;:ie · 

présentl:ll'lt avec plusieurs éléments. Mais cela ne l'emp~chera d'être une totalité. 
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En tant que total-ité, il est. upe>réalité à plusieurs niveaux., A sa forme 

la. plus' simple ou la plus, fine, ,il Y- a la miqro:totai_ité_ ; 'plll:,S' à' son _niveau rdoy­

en, nous tro:uvon~ l,es ~otalité.S'-interméèliaires __ ; et à son niveaù ·sup~rieur, nous 

avons les sys.tèmes :t~>taux proprement· cli ~se En d'autres termes, ·1e système s~ pré­

sente avec une certaine hiéra.rèhié dans laquelle un système peut comprendre di-
, . - . . . . 

vers sous-systèmes, ou bien~ système peut ftre le sous-système d'un autre plus 

grand. 

~fin, pour revenir sur le mouvement dans· le système, notons que le change~ 

ment doit 3tre _ quantitatif. et , qÙaJ.i ta tif. Il y a ~ chang~mien~ ·quantitatif quand 

il y a changement' des_ quantités· des' ~léments, qui .forment ce système, et des quan­

tités des fonctions assurées par ces ~éments., Tandis qu'un changement qualitatif 

se produit quand le mouvel)lent ·est accompagné d'un changement à.e· la qualité de 1à 

structure et de la qualité ·d~s,. fo.nctio_ns .--~es éléments constituant la. s~ruct~e du 
système. Le processus de ce niouv~ment conimènce:par un changement quantitatif, 

puis, après un bond, il se jîra.'11Sforme en un changement quali ta~if'. Notons que le 

passage du changement quantitatif au changement qualitatif n'est pas ùne chose si 

facile, c 1est-à-;-d.ire qui se fai_t d'une manière automatique et mécanique. En tant. 

que dynamique, le s·ystème évolue- sans cesse selo_n une adaptabilité jusqu'à U11 · 

seuil de toléra.bilité., c•est au-delà de· ce semi que ce changement qualitatif se 
t• .-

produira. 

D'autr~ part:_ il "faudra aussi observer la vitesse de ce changement qui peut 
être instantané ou lent .. 

Toutefois, <le inouvement de· ce système peut ~tre oriÉmtable, seulemént, il 

fa.ut prévoir deux .cas, et tout ce. qui.: veut entreprendre une transforma.tion soci-
- ~ - . . . 

ale, économique,doit en tenir compte. En effete ·1•àpparition de t~l ou tèl phé-
, . 

nomène est to:11jours fonction de deux cas : la possibilité d • existence et_ la réa- . 
. . 

lité d 9existènce., Le processus,de. passage â.e la"possibilité à la réalité ·s•appel--

le le proc~ssus de devenir. Tout .doit commencer par la présence·de la possibili­

té d • 3tre réel ou formel, c 8 est..:.à-dire que 3:e fait èst encore dans l'abstraction 

pour devenir enfin une réalité ef_fecti ve après· plusieurs· é_tapes de changement .. 

Du point de vue formaii té, tout pa;a!t ~tre _possible. Quéµ!t à sa réalisation,on 

s~aperçoit que cela n•est pa.s·du tou~ automatique. En fait, il faudra savoi+ dis-­

tinguer les :prémices' des pos si bili té_s _de la réalité ·effective,, c'est-à-dire de la. 

possibilité ·réelle qui peut ;tre assurément devenir réalité. 

En récapitulation ~e ce qui vient ,ffi:tçf"i~t il faudrait savoir· que quelque .­

soit le phénomène social étudié:, _il faut té>ujours. consid~rer que tout se présente 
. : . . . .. 

en tant que système~ Cela signifie qu'il s'est attribué des propriétés suiyantes: 
' ' -

-· il est, une ·réalité totale ; en ta.nt que totalité, il se compose de 
', 

plusieurs structures ayant _plusieurs niveaux dont les liaisons sont indissoc~.able~, 

ayant une interaction dynamique, et fonction d'objectif précis ; ··. -
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- cette totalité est·formée par un ensemble d'éléments qui ne sont pas 

du tout réductibles à leur somme; 

- le rapport d'interdépendance entre les éléments et la totalité qui 

en résulte obéit à des règles logique~, c 1esi;_-à-dire que le système réagit glo-. 

balement comme un tout aux pressions extérieures et aux réactions de ses éléments 

internes. 

Le système d'approche qui admet que .la réalité sociale présente le caractè­

re d 1 ~tre un système et qui admet qu'il faut interpréter .et expliquer. les phéno­

mènes sociaux en tant que· système, voilà ce que nous appelons 111 1 approche systé­

mique", la loupe avec toutes ses caractéristiques, au. moyen de laquelle nous li­

rons ce problème du café au milieu des. paysans de cette région de Manakara et de 

Vohipeno. 

Enfin, pour terminer, il ne nous reste plus qu'à expliquer comment allons­
nous opérer avec cet instrument. 

Pour ce faire, il nous faudrait, en premier lieu, commencer à déterminer 
tous les éléments constituant l'ensemble de la structure_du système. Ensuite, dé-

finir les actions et interactions menées par chacun de ces éléments à l'intérieur 

du système. Ce qui permettrait d 1apprêcier avec exactitude le r$le joué et la 

place occupée par chacun de ces éléments à l'intérieur du systè~e. Toutefois, i­

ci, ayons la sincérité de dire que nous n'aurons pas l'occasion de voir de faÇon 

exhaustive toutes ces actions et interactions. Nous devons faire un choix pour 

ne ·cons·idérer que ce qui intéresse particulièrement notre sujet actuel. A cet 

effet, nous ne suivrons à.notre loupe que ce qui intéresse le café. A cet élément, 

un approfondissement sera fait, on le fera mgme épanouir pour nous permettre de 

mieux l'observer, de mieux l'analyser dans toutes ses dimensions. C'est dans cet 

objectif que nous allons spécifiquement ~raquer nptre loupe, car c'est après tout 

que nous arriverons à répondre à la question posée préalablement dans 1 1introduc­

ti~n, et à cerner avec exactitude tous les problèmes posés dans la problématique 

et à découvrir les solutions, c 1 est-à-dire·les genres de transformation adéquate 

à la situation. 

, 

··1 
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PREMIERE PARTIE 
=0=0=0=0=0=0:::0=0=0=0=0==0=0=0= 

PRESENTATION DU LIEU DE RECHERCHE 

CHAPITRE I.- ETUDE GEOGRAPHIQUE DE LA R"E>3-ION. 

1.1.- SITUATION DE LA REGION. 

Comme· il a été dit, cette étude se rapportant au café a été. faite à Manakara 

et de ses environs immédiats, à savoi~ plus exactement le fivondronampokontany de 

Vohipeno. Ibnc tout ce qui sera dit dans cette étude ne concerne que ces deux fi­

vondronampokontaDy. 

Mais où se trouve ces deux fivondronampokontany ? 

Les deux fivondronampokontany se trouvant attenant dans le littoral orien­

tal du fari tany de Fianarantsoa : cette région est comprise entr<S1 les 22°70 et 

21°46 de la latitude sud. et 48°21 et 47°73 de la longitude est ; soit une bande 

littorale de 130 km de long avec une largeur variant de 30 à 70 kilomètres envi­

ron. Leur population et leux superficie sont les suivantes: 

1.- Superficie des. deux fivondronam::pokontany • 

• :Mana.ka.ra : 3 269 Km
2 

• Vohipeno: 1 050·km2 

2.- Population des deux fivdndronampokontany • 

• Manaka.ra. : 205 636 h 

• Vohipeno: 93 715 h 

. Pa.rtan:t d'Antanana.rivo, I1/Iana...1<a.ra se trouve à quelques 608 km sur route ou à. 

360 km à vol d'oiseau au sud-est. Tandis que Vohipeno est à, 42 km sur route au 

sud de cette dernière. 

Pour s'y rendre, trois voie:;; sont possiblès ou bièn on prend 1 1 avion à 

Ivato à Antananarivo et après 1h30 de vol environ, en passant par Iviananja.ry, on 

arrive directement ·à Ivianakara. Ou encore, on prend le taxi-brousse à Anosibe à 

Antananarivo, on suit la RN 7 jusqu'à Ambohimahaso a ou à Alakamisy-Ambohima.h.a, de 

là, on bifurque à gauche pour avoir la RN 25 qui mène à Mananj ary. On suivra cet­

te route jusqu'à 123 km environ. Arrivé à Irondro, point kilomètrique 128, on 

tourne à droite poux dévaler vers le sud en suivant la RN 12 , et après un par­

cours de 118 km, à partir de cette dernière localité, on arrive à Manaka.ra. La 

troisième voie possible c'est d'aller. jusqu'à Fianarantsoa, chef lieu du faritany. 

En arrivant dans cette ville, on prend le train par le FCE ; après '168 km de tra­

jet, on arrive à·Manaka.ra, on nous invite à faire un petit effort de 42 km de plus 

vers le sud, tout en suivant toujours la RN 12 et nous serons à Vohipeno. 

Signalons que les routes qui mènent jusqu'à Manaka.ra et Vohipeno sont en 

très bon état. Elles sont toutes bitumées partant d'Antananarivo. 

.,· 
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·J .2.- ASPECT PHYSIQUE :OE LA REGION. 

1.2.1.- RELIEF. 

Cette_région est constituée, à l'Est, ~a:r un littoral. Ce littoral est for-

·mé'èomme sur·toutè là c$tè-ést, d 1un·c6rdon de sable qui longe une lagune inté-

rieure, -la J?a11galane. Cette.lagune se rompt à Fa:rafangana, au sud. La plage de 

sable longe directement les rochers. Cette plage reçoit des cours d'eau qui, ·à 

leur passage,- ont tracé des vallées enrichies par des alluvions. Les bas-fonds 

de ces vp,J.lées laissent des marais et des rizières plus ou moins étendus, sui­

vant la localité. A titre d I exemple, nous avons le marais d' Ambila. Entre les val­

lées, on ne trouve que des zones _désertes formées de :collines médiocres, souvent 

en forme de mamelons éparses, complètèment, dénudées et appauvries. par le_s feux 

de brousse ou les tavy, où ne pousse qu'un herbe maigre (ko.fafa ou v~ro) ., des 

bosquets de ravinala et de bambous, et .dans les dépressions, des peuplements de 

plantes palustres (Cypréracées). Ces ~ollines s'étalent à liouest jusqu'à là pre­

mière falaise formant ainsi un alignement interrompu, au sud, dans la région de 

Farafangana, permettant l'accès vers Ivohibe et Ihosy, et au nord, dans la régi­

on ·de Mananjary. A 1 fouest de cette première falaise,-· jusqu'-à la grande falaise 

bordant le plateau,. s'étend un gTadin intermédiaire, plus élevé, de 300 à 600 m 

d'altitude. 

1.2.2.- LES COURS D'EAU~ 

Cette région est traversée, du nord au sud, par.le cours inférieur _des ileu­

ves suivants : la F.araony avec son affluent la Tanjombe, la Manaiiano, la Manakara, 

la Iviatitanana (ou :wiata.taiia) avec ses affluents la ·sandraiianta ou Ambahive et la 

Manandria:üa. En traversant la première falaise, ces rivières dégringole:qt pax: des 

rapides ou des chutes. Ensui te, ces rivières forment des rias f0rtement encais-
.. 

sés entre les hautes collines, puis deviennent douces et larges dans leur partie 

basse, dans les vallées alluvionnaires très fertiles. Les cours d 1 E?au sont per­

manents avec une crue maximum en février. Ces rivières sont pratiquement navigab­

les dans leur ensemble, sauf dans leurs parties les plus proches des falaises où 

elles sont souvent entrecoupées par des rochers. Toutefois, ces embouchures, en 

saison sèche, sont souvent obstruées· par des sables. 

1.2.3.- LE CLINiAT. 

Le climat est celui de la c$te est. C'est un climat chaud et humide::-les 

vents alizés· proviennent de tous les gradients marins tout au l0ng de l_' année : 

N .NB - E - SE - S. Ils viennent se heurter à la falaise pour provoquer ·aes pré- · 

cipi tations nombreuses durant 1 1 année. Les hauteurs des pluies sent environ de 

2, 5 m avec une humidité relative de 76 %• La saison sèche qui s'étend de juin à 

novemb~e, compte de -8 à 16 jours de pluie par moi"s où il tombe, ·peu ou prou, un 

petit crachin ; la· saison des pluies, vers .décembre_ à mai, a 17 à 23 jours .de 

grands abats d'eau par mois. La température moyenne est de 23° avec une ampli tu-
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de annuelle de 8°. Le maxima. se trouve en février (29•5) et le minima en juil­
let ( 15°9) .' ·c~tte ré~on .est, chaqtte année, t~s menacé~ par les cyclones qui 

~ ., .· \ 

sont très fréquents gans la période de décembre à avril. 

1.2.4.- LE S0US-SOL. 

Aucune ressource minière ou d'autre richesse de sous-sol n'ont été signa­
lées dans cette région. 

. . 
1.2.5.- LA vmmATION. 

A.l'origine, cette région a été couverte de forlt, semble-t-il. Mais actuel-· 
lement une grande partie de sa superficie se trouve découverte et déboisée, aauf' 

sur la première falaise et sur une partie du gradin, à cause.des feux de brous-

se et des tavy tellement pratiquée dans cette région. La zone basse est recouver­

te de bouqueteaux de forlts·second~ire~ et d'une brouss~ arbustive a~pelée."vori~ 
kala", r~ tes de ravinal.a ou fe11tsy, de bambous. et d '.autres. arbustes tels que les 
harongana, am.bora, makaraiia, etc. Certaines régions ne présentent plus que de, 

collines, brdlée~ à l'herbe rase et rare •. Les marais occupent de vastes espaces. 
La zone li_ttoraJ.e saplonneuse présente une végétation ·xérophile . de bruyère. ombrat; 

gé~s par de;. ba.daliers et de filaos. 
- " .. 

1. 3.- ASPECT . DEMOGRAPHIQUE. 

1.3.1.- LA POPULATION • 
• • -. • f 

Cet aspect physique de la régi•n ne manquerait pas ·d'aveir son influence sur 
la répartition démographique de cette région~ D'une manière générale; la popula­

tion de cette région est très inégalement répartie. La :majorité se reg±•upe dans 

les basses vallées fertiles des fleuvés .avec environ unë densité très forte a.1.~ 

lant de 80 à 100 habitants au kilomètre carré. En dehers de cela, · quelques rares 
et pauvres villages de plcheurs se présèntent sur la c6te. ·· On note de m3m.e qttel ... . . 

ques rares pointages d 'habita.tien appelét:s "kembohi tra" sur· les ~llines • 

..... ri/.- ~él?~t!_t!_O!! ~'!P~!! !e! ~t~e! !t-~O!P!S_d~~!· 

Cette répartition est présentée seus forœ.e de tableàux qui seront ceaaentés 
ensuite. 

1.- Répartition démographique selen les ethnies. 

Source: Moneg.raphies des fivondronana Ar,mée . 1975 Unité : un • 

1 Etbiles 
. J. 

Effectif J, Pour~~tage (%) 
1 1 1 99,88 1.- MÀLAGASY . 1 299 019 
! ! 

! • .&ntefasy 1 9 372 1 . 3,13 

1 • Antearo 1 214.995 1 71,82 

1 • Antesaka. ! 5 965 1 1,99 

1 

1 

1 

l 

l 

1 

l • Antaabaheaka 1 . 1 4j5 
• 

0,48 l 
! • Antandrey 1 1 077 1 0,35 •• 
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1.- Ré~artitien déw,s:!::a~higue selon les éthnies (suite) 

1 Ethnies J Effe~ctif ' P•urcentage(%) l " 

1 • Antanosy ! 334 ! 0,11 1 
1 • Bara 1 2 046 1 0,68 1 

' 1 1 1 
1 • Betsilee . 1 5 .269 1 1,76 1 
1 • Betsimiaaraka 1 1 778 l 0,59 ! 
1 i ! 1 
J • Bezmozano ! 552 1 0,18 1 
1 • Maba.f'aly i 

14 1 0,004 1 
! 1 1 1 
1 • Merina ! 5 436 1 1,81 1 
1 • Saint-Marien ! 27 ! 0,009 ! 
! 1 l 1 
1 • Sakalava 1 34 1 0,011 ! 
1 • Sihanaka s 12 1 0,004 1 
! l l 1 
1 • Tmiala 1 49 741 J 16,61 1 
! .. Tsimibety l 

39 ! 0,013 l 
1 J l 1 
! • Zaf is,,ro 587 o, 19 1 
1 

~ Autres 287 0,09 
' 1 
1 

1 ! 
! 2.- ErRANGEHS ... J.lg 0,11 ! 
J 

148 
l 

1 • Français 0,49 1 
1 .. Comoriens 14 0,004 ! 
1 • Chinois 74 0,02 1 
1 1 

' • Inù-Pakistana.is 35 0,01 1 • 
! Autres ! 61 0,20 1 
! • ! 1 . 
! TOTAL GENERAL ! 299 351 1 100,00 1 

2.- Ré~artition de la ~o~ulatien sel0n les (!!9U~es d'kes 

Année 1983 (sCi'lu:rce: archive des fivendr~mana) unité: 1 
Greupes a.•Gges ! I· sexe ! % 11 sexe 1 % ! Ensemble' J % l !masculin 1 !feD.inin ! 
1 . . 
1 14 ans et - 161_ 357 120,491 55 934 s 18,68 ' 117 291 1 39,18 . 
1 15 ans à 20 ans 1

:36 876 ! ! 1 12,25 1 73 568 1 24,57 ! 1 I 12,31 I 36 692 1 1 1 
1 21 ans et + 154 607 ! 18,24 1 53 885 1 18,00 1 108 492 1 36,24 • 

! TOTAL f 152 840 1 51,05 f146 511 1 48,94 1 299 351 1 100,00 . . 

D'une manière générale, la population de cette région est caractérisée par 
la domination des Antem.ro (71,82 %) et la très faible représentativité des ét­

rangers (0,11 %). D'autre part, elle est aussi caractérisée pax la d~minatian des 

jeunes {ti3,75 % sent compris entre O et 20 ans). 
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b/.- Creissance de la pepulati•n. --------------

.- !~ _ d.! !!a1a!i ,:é. 
On estime le taux de natalité, peur l'ensemble du faritany de Fianarantstta, 

à_.40 naissances vivantes· pour· 1 000 habitants<*). Pœur les deux localitéa, ce 

taux est 11ordlre de 43 peur 1 000 .. Le chiffre avancé par l'ONU à ce prepes p@Ul!' 

l!ensemble de Ma~ascar est de 45 peur 1 000. Dana,,le dme •rdre d 1idée, l'ONU 

estime à ~,23 avertements peur 1 OQO na.issa..noes vivantes peur l'ensemble de 

Madagascar. P•ur. netre régitH'l d'étude, à prep•s de ce dernier, le taux est tiffi­

cilement centrllable du fait qu'il se fait presque cl.m.destinemente 

Selen ce Guide Démegraphique de 1 nINsRE, le nembre de filles nées par fell!le 
en Sge de precréatien est de l'erdre de 3,18 filles sur 6,39 enfants nés •. Netens 

qu'avec ce taux, 2, 22 seulement avaient survécu durant les années de la vie fé­

conde de la femme. Ainsi, le niveau de fécendité de remplacement est nettement 

dépassé, c'est-à-dire qu'une .femme est t•uje~s remplacée pa-r plus d'une fille 

(ici 2,22) dans le r;;mg de la papulatien. 

Netcms que le taux de f éc0ndi té pc.,ur 1 1 ensemble du fai tany ie Fianarantsoa 
est ~e 176 peu 1 ooo, tandis que pour la régien, il est de: 190 peur 1 000 et 192 

peur 1 000 p•ur l'ensemble de Madagascar • 

• - Taux: de mertali té., - -- - - - - - - -
. ' 

Sel•n ce m!mè guide, le taux de mortalité est de 13 pour 1 000 paur l'en-
semble du fari tany de Fianarantsoa et 13, 3 pG»ur 1 000 peur- l'ensemble des peup-

les malgaches., 
. . . . . 

Avec ce taux, un Malgache peut escompter vivre 44,8 ans peur 1 1hemme et 45 
. ' 

ans pGur les femmes, al.ers que ce:taux était de 36 ans pGur les deux sexes en 

1960. 

Cempte tenu de c·es différents indices, la p•p~aticm malgache conna.tt un 
taux de croissance très rapide, non seulement au niv~au national, mais· aussi -au 

niveau du faritany, n;otamment celle, de FianarantsG1a ~t en l.'occur:l'ence pe~ l'en­

semble des deux· fivondrenampokontany, Man:aka.ra et· Vehipene {voir tableau à la 

page sui vante). 

------------- _________ ma_.., _____________ -

(*) Sll!mrce : Guide Déll!8graphique.- Récenâement de 1975• D!SRE, Antananariv~. 
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.- Eve~uticm de la populatio~ ~es fivendrenanpokentan.v 

de Manakara et de Vohipene 

. Fi v•ndrenaa- r A.N NEE ·S !, T de • 
1 1 aux creissance 1 

1 
pekentany 1 1972 ! ' .1983 1 

! 1 ---------"'----i--------------------ii-----------· 1 1 
• Manaka.ra 1 163 182 l 

. •, Vehipen• . ! 73 260 1 
1 1 

205 636 1 

93 715 1 
1 

2,3 % 
2,5 % 

1 
1 
1 

TOTAL 1. 236 ~42.: 1 299 351 1 2,4% -----------------------------...... ---.--------. 
----------------------------------------1 
* ·Peur ·1 11 ensemble de Maàagascar~ ce taux est de l'•rdre de 2,6. · 

L'écale n'est pas tu t•ut une chese nQuvelle ians cette régi•n. En effet,. 
la première créatien d'écele à Vohipene datait par exemple de 1885. Il s•agi.s-

. . - . . . 
sait en-ce temps là d'une écele confessiennelle pretestarite, suivie ie éelle ie 

catholique en 1890. L'écele effioi~lle ne rut implantée qu'à partir ie 1900. 

Les premiers fenctionnaires ante:iur• furent sortis à partir des années 1920 • 

• - Evelutien de l'enseie;se~ent dans les fi-

vondrenaapfkentan.y ie Makakara et de V&hipene 

I.-. ECOLES 

SG>uroe . CIRESÈB Unité. • . • 
1 ' Fiv. de VOHIPEEO ' Fiv. ie MANAKARA 
! •• A -N N ·E· 9 s 1 A N N E E s 1 • • 
1 f. .1960 1 1976 1 .1983 J 1260 1 1 128J. • • • • 1216 .. • 
1 !Il: SFF. 1 ! 110 ·I 1 170 1 ' 252 1 269 ! . ~ & · 50. 1 1 .121 1 , 1 . 1 

SAFF 
1 . . 

1 04 1 06 ! 01 1 09 ! 09 1 0 •ri ! ~~famit 
1 ~i S!FM f néant 1 néant ! 01 1 néant 1 01 1 01 
! 1 1 1 1 1 .- • 

} 
1 1 i 1 1 1 

1 !Il li SFF 1 01 ! 02 ! 02 l 02 04 1· 04 C> +' 1 1 ,-t ID 1 ! 1 1 1 0 C> SAFF. néant 01 01 néant ! 02 03 ! C) +' 1 ! 1 ! ! ri! 0 1 
1 F-4 SA.FM 1 némt 1 néant g néztl néant néant 1 , 01 
1 

Pi 
1 1 1 ' 1 1 

1 • ! ·I l 02 I 
1 ·1 

! !Il g. .SFF 1 02 1 02 1 1 02 1 04 1 04 
C> -ri r 1 1 ,-t ,-t SAFF' J néant 1 01 1 01 1 néant 01 01 

1 1 

UD 

o..s .! rS1. SAFM : néant 
' 1 

néant 1 néant; néant 1 néant 1 néant 
1 1 ! 

! T'O .T AL 1 53 ! 120 1 134 ! 175 ! 273 1 292 

~ . .. ... ' 

SFF = Ecole Primaire SA.FF =CEG SA.FM=- Lycée 

.. 

1 

1 
1 
1 
! 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
i 
, 1 
1 
1 
1 
1 
1 
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.- EL EVE S 

Seurce: CIRESEB Unité • un . 
' 1 ' Fiv. de VOHIPENO 1 Fiv. de MANAKARA . . ECOLES 1 1 1 1 
1 1 ANNEES 1 :ANNEES 1 
1 J 1960 J 1976 J 1983 J 1960 i 1976 J 1983 1 
1 h 213 ·: 9 870 

! 1 
: 24 235 

! 

1 • SFF !13 160 1 12 9l? 1 21 300 1 

1 S.AFF lnéant ! 1 251 ! 60 1 60 1 3 125 1 4 568 ! 
" I· 1 '! ! ! l 1 1 

l 0 SAFM 1némt 1 néant 
! Némt 1 

némht 
1 1 750 1 2 203 1 . 

1 

1 .. SFF ! 40 1 90 1 241 ! 99 1 J20 1 475 
1 
! 1 

• S.AFF ;néant 1 60 1 154 I néâRlt l 215 1 423 ! 1 1 2 l ! 1 
! .. SAFM !néant 1 néant ! néant 1 néant 1 néant ! 587 1 

! 

! ! 1 1 
586 i ! 1 ! 

1 " SFF ! 160 ! 215 1 310 1 598 ! 1 229 ! 
1 • S.AFF lnéant ! 82 ! 124 néant l ·208 1 · 251 1 

1 ! ! 1 ! 1 ! 
! • SAFM 1néant ! néant 

! 
néant 

! néant 
! 

néant 
1 néant ! 

! ! 1 i 16 692 : : 27 516 
1 ! 

1 TOT A L_s5 413 ,11 568 13 401 1 33 971 1 • 

* CIRESEB = Circenscription de 1·•En.seignement Decondaire et de 1 9Eduoati•n de 
Base. 

Mais le dével•ppement de ces éceles n'était.pas le m3me pour teute la ré-
gion. En fait, les premières écoles, publiques eu privées, furent implantées· d1~-

bord auprès des villages àe caste n$ble (Ivate et Vatomasina), ensuite, elles.se. 

déveleppaient auprès des concessions (.Andemaka, Sahasinak:a.·, Lokomby). Ce n'est qu.' 
après 1958 qu'elles ont c0nnu une sérieuse explosion pour s'éparpiller de villa-· 

ge en village. Et depuis 1975 à 1983, tous les f'9kont:my 0nt eu au InQiD.S une Se­

koly F:mabeazana Fototra (SFF). D'autres en ont plus. 

On n'oublie pas quand a3me de mentienner que cette école avait fait 1 1ebjet 
de longues années de refus chez plusieurs peuples anteJIQro surtout chez ceux des· 

castes roturiers. Et ils réussissaient à perpétuer cette situation du fait qu'ils 

n'étaient pas la visée coloniaJ.e et d'autre part les peuples de cette région a- . 

vaient constaté en cette école qu8 elle est un appareil jeté à leur soci~té pGÙJ: 

dénigrer la production familbJ.e et clanique (fuite des forces de travail}.' A 1 1 

heure actuelle, on doit constater qu'ils avaient eu en partie rai sen ( *) • Ce n, est 

que vers les années 1960 que ces derniers c0nstatent que cette fausse interpré­

tatien de la réaJ.i té scolaire ne convient,,~ de plus en plus à leur déveleppe­

ment et surtout au développement de leur p;•géniture. Cette nouvelle conscience 

est due à la constatation que c'est grice à l'école que les castes nobles réus­

sissent à maintenir leur domination vis-à-vis de l'ensemble iu peuple antemero. 

---~-----------------~--- -------------
(*) Nous aurens l'occasion dfty revenir ultérieurement, clans la 3° partie. 
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Des députés et sénateurs àQns le temps, des CSR de ~•époque actuelle, des effi­

ciers de l'armée et àe la gendarmerie, des médecins et des professeurs agrégés 

en médecine, des directeurs généraux des sociétés d'Etat, en exercice à l'heure 

actuelle sont issus des castes nobles. D'autre part, ceux qui Bnt des enfants 

fcnctiennairès ont eu une vie meilleure: · que les autre~. 

C'6ta:i.t ainsi qu'ils immolèrent des beeufs, en guise d 0effrande, pour de­

mander grlc~ au Zmiahary et aux ancStres peur la levée de cette prescripti~n. 

A partir de ce temps, leurs enfants furent autorisés à fréquenter l'école, mime 

si cela. finirait par l 'abanden du village pour le. lointain a.tin de poursuivre 

leurs études et de travailler ailleurs. 

Enfin, signalons la pénurie très flagrante de professeurs dans cette ré­
gion dont 70 % au SAFF sent des jeunes du Service National Hors Forces Armées 

(nouveaux bacheliers). Et pour le lycée de Vohipen•, on ne compte que 3 profes­

seurs licenciés qui ne sont guère titulaires mais plut6t des missionnaires ve­

nant du lycée de Ma.."lakara. ou de Farafanganao .A.u début de sa création ( 1983) ,on 

observait la présence de certains bacheliers payés par le ·FIRAM (Association 

des parents d'élèves) dispensant des cours pour la classe de seconde dans ce ly­

cée, si bien.qu 9il n'est p~ étonnant de voir que lers des 2 sessions de l'année 

1986, 3 candidats sur plus de 160 seulement ont réussi le baccalauréat. 

1.3.3.- LA SANTE. 

Année : 

a/.- Les infrastructures sa.ni ta.ires. ---------------

1983 

• - Situation des infrastructures sani tai­
res dans les deux fivondr0nampgkontany.-

Source: CirconscriEtion médioa.le Unité: 1 
1 Centres des sains \' Fiv. de Vohipeno J Fiv. de Manakara J T O T A L!. 
! i ! l l 
J • Centre médico-chirurgical ! 0 1 1 - ! 1 1 
1 • Centre médical 1 1 1 1 ! 2 1 
! 1 1 

6 
l 

8 
1 

1 • Poste médical 1 2 1 ! 1 
! • Poste d'accouchement l .2 l 6 ! 8 1 
1 1 l l 

189 
1 

! • Centre de nivaquinisation l 54 1 135 1 1 

J Unité : un 
1 1 ' ' J 
IA :tl NEES mâladîe!i~. ~~o:::n;-o consûlta- ; malaaÎ;!• t d:c=~I consw.ta-: 
1 ltrai tées ! ments ! tions traitées I ments I tions , .1 :--19_6_0 __ 1_2~3~27~8---.1,__1_9_60-.--;.l-7_9_9_9_2--1-10_2_o_~ir--3-08_8_----r!-1_5_1_5_8_4_1 

1 ! 1 1 ! 11 1 
1 1970 ! 29 561 ! 2 527 ! 13 ·096 ·! 70 707 1 2 640 1 141 000 1 

: __ 1~9~83~~l_4~0-·0_2_2~f~4_8~35~~l~14~9-6_9_~1_13_1_4_13 __ 1_4_9_7o_· __ l_14_19_o_o_4~1 
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D'une manière générale, on veit que les habitants de cette région fréquen­

tent bien les centres de soins d'une façon satisfa.isantee Les chiffres ci-dessus 

pourraient cependant ~tre meilleurs car dans plusieurs coins réculés de la régi­

~n, on voit un nombre important des femmes qui ont àccouché chez elles faute de 

pouvoir se payer de trousseau pour leur séjour à la maternité (couverture de lu­

xe par exemple)G 

D'autre paxt, à cause de la pénurie de médicaments qui sévit depuis plu­

sieurs années dans cette région, on voit que bea:ucoup de gens n'ont'plus le cou­

rage d'al.ler à l'~Ôpital, surtout pour les maladies reconnues encore bénignes. 

M3me dans certains cas, les gravement malades ne sont pas transportés à l'hôpi­

tal, car, on savait dès le départ que ce' dernier n I aura pas de médicaments pour 

traiter les différentes mala.diese Par conséquent, il fa'U.t toujours se préparer 

à acheter les médicaments existant chez les parmaciens. Cela demandera une for­

tune. Ceux qui savent à priori n '.avoir pas su!fisamment d'argent pour cet ach~t 

resteront volontier chez eux, attendre le sort jeté par le Zanahary à leurs mala­
des$ 

Indépendant de ces cas conjoncturels, nous avons constaté à plusieurs re­
prises chez certaines fliU!lilles que les soins médicaux sont toujours associés a-

vec des soins traditionnels, c'est-à-dire avec le savoir de l'OMBIASY (guéris­

seur), surtout que si elles savent que cette maladie est très grave et pourrait 

devenir mortelle.' En fait, selon les croyances des gens de cette région, quand 

une personne est tombée malade, déjà, elle est entourée de plusieurs esprits qui, 

bien vite, lui Steront la vie .. Par conséquent, un traitement sçientifique de la 

maJ.adie s'avère insuffisant; il doit 3tre associé à une exorcisation. 

1.3.4.- LA FOI, Lm CROYANCES ·mr L'IDEOLOGIE. 

a/.- La foi et les croyances. - ~ -·- - - - - - - - -
Les étapes historiques qui il a. traversé ont marqué de sérieux traits les 

caractéristiques de la foi et des croyances chez le peuple antemero. En effet, 

pour arriver jusqu'à nos jours, cette société a connu trois étapes fendammenta­

les: la société traditionnelle; la venue des Arabes, la modernisation. 

Essayons d'abord .. d.'étu~~r. sép~ément chacune de ces trois étapes pour dé­
finir avec exactitude ensui te en quoi le peuple mtemoro a-t-il foi et en qui:: 

croit-il? 

1°- La société traditionnelle. ---------------
A cette société correspond la religion traditionnelle. De cette religion, 

le principal personnage qu'il faut a.dorer et en qui il faut croire est le Zana­

hary, ceest-à-à.ire le Dieu des dieux .. Nous affir:mns la présence du polythéisme 

chez ce peuple, car à 1 1 occasion d'une office, il'. ·Xh'Lll'Ùe rffient d~ -·const~te:t' l 'in-

••catiolfli de plusieurs dieux pendant les cérémonies rituelles : le dieu de l 'est,zana­

ha:cy atsiiiana., le dieu du nord (Zanaha.ry ava.ratra.), le dieu de l •ouest (Zanah~y 
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andrefana), le dieu du sud (ZanahQry atsimo), le dieu qui plane au-dessus de le. 

t~te (Za.nahary an-tamp~n•ny loha). · 

Ensuite, viennent les différents ma.ftres: le ma!tre de la terre (ny tom­
pon'ny tany), le ma!tre de l'eau (ny tompon•ny rano), etc. 

Enfin, les 11 .Angatry ny ~ty", c • est-à-dire les esprits des marts, en com-
mençant par les plus anciens, les anc~tres ou Razma, pour se terminer a.~ oeux · 

qui viennent de mourir récemment, c'est-à-dire les esprits du père ou de la :iœ-

re (i Aba, i Endry) si ces derniers ne sont plus sur terre. 

En d1;mtres termes, la..cr0ymce traditionnelle repose sur le fait qu'une 
fois l'hoIIDlle s'est dépouillé de sa chair et devenu esprit, il a un pouvoir sur 

les vivants et sur toute la nature. Et selon toujours cette croyance, le bonheur 

et le malheur sont à l'origine de ces espri tse Ainsi, la richesse et la. santé, 

comme la ruine~ l~s différents cataclysmes, les maladies, etc. ne sont que des 

phénomènes envoyés·par ces esprits. Par conséquent, le culte essentiellement u­

tilitaire ~t pragmatique, n'a p0ur but que d'assurer la protection de Dieu et 

des anc3tres, et surtout d'éviter leur colère et les malheurs qui en décGulent. 

A cette occasion, l'afficiint est le chef de famille, restreinte ou éten­
due, pour les prières purement . familiales, soit le pa.triQX'che de la. partie du 

clan, c'est-à-dire le LONAKY ou le FOTATRY pour les cérémonies solennellès con-

. cerna.nt un groupe étendu. Ainsi, les cérémonies, appelées suivant les ~ircons­

tmices SORO ou SAOTRAj VELATRY, TSIKAFARA, etc. cansistent en des prières pour 

obtenir une guérison, une chance ou REZIKY, pour détourner un m,alhe~, etc. Ces 

prières sont toujours accompagnées d'offrandes de riz, de miel, d'alcool ou 

TO.AKA, ou de sacrifices tels des ceqs, des boeufs (omby mazavaloha, omby mena) 

selon le cas et les circonstances. Cette cérémonie est toujours faite dmis un 

empl.acement sacré réservé au village, qui, suivant le cas ou les circonstances, 

peut 3tre la. place centrale du village devant laquelle s'ouvre la porte de la 

maison du patriarche, c'est-à-dire le TBANOBE. Au milieu de cette place se dres-
. -

se un bois t;l.ont le sonnnet est pointu, appelé FATORA ou"FAMARY. Cette céréioonie 

peut 3tre également faite dans le Tranobe, c'est-à-dire à l'intérieur de la 

maison du pa.tri2."t'che en ouvrant la porte est ou V.A.RA.VARANA ANTSINANA .. Enfin,elle 

peut ~tre exécut~e dans un-champ, le plus souvent un champ de caféier, choisi 

pséciaJ.ement par les an~iens patriarches et à un endroit où est dressée une pi­

erre réservée à cet effet. C'est de ces emplacements que les principaux appels 

collectifs sont prononcés en se tournant vers l'est, en ayant devant soi le Fa­

tora ou le Famary ou le Vato fisaorana. 

Mais une prière n'est pas suffisante à elle seule.. Le plus souvent et dans 
la plupart des cas, elle ~st toujours associée à certaines attitudes et compor­

tements qu'on doit observer dans la vie quotidienneQ Ce fut le cas de l 'obser­

vation de plusieurs prescriptions appelées plus particulièrement le FADY ou ta-
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bou. En effet, la vie des Antemoro est dGminée par de nombreux interdits de tou-

te sorte qui leur sont imposés. Il esxiste plusieurs sortes d9interditso Mais 

quant à leurs origines, elles sont très diverses. En guise de classification, 

nous pouvons grouper ces interdits en 3 catégories: le SANDRANA, le FADY, le RI~ 
RY. 

.- Le sandrafia. 

C'est le plus grave des interdits. Son infraction est impardonnable et 

mortelleo. Les deux sandrana. communs à tous les .Antemora sont le TONA, sorte d' 

anguille rayée et le SOKINA ou hérisson. Il en existe d'autres pour chaque clan. 

Par exemple, les An~ara· sont sandraiia. de TRANDRAKA ou porc-épic ; les Antevato 

sont sandrana. de ME!il'AL.AMBA, une sorte de poisson d'eau douce à robe rouge vif, 

etc. 5 L'origine de ces interdits absolus remonterait aux anc3tres qui auraient 

consommé la chair de ces animaux. 

Le fady est beaucoup plus nombreux, mais leur effet est plutôt s0uple par 

rapport au sandrafia., car leur transgression n'est pas mortelle mais peut entrat­

ner certaines maladies graves et incurables ou une infirmité. En cas de trans­

gression, celle-ci peut Gtre rachetée par un sacrifice. Les fady peuvent 3tre 

individuels ou collectifs, toucher une famille ou un clan, 3tre temporaires ou 

permanents. Lèur origine est très diverse: par exemple, chaque individu, sui­

vant le destin sous -lequel il est né, possède un certain nombre de fady qui lui 

sont propres. Il acquiert par naissance les fady traditionnels de sa famille, de 

son clan ou de sa caste. Autre exemple, il est fady de choisir un conjoint ap­

partenant au mime fatrange ou tranobe que soi ou au fatrange de sa mère. D'autres 

fady sont occasionnés par le port de charmes ou ODY. 

Ainsi, les divers accidents qui peuvent survenir et les maladies, sont gé­

néralement expliqués par la. transgression d'un fady ou OTA.FA.DY. Il faut aJ.ors la 

racheter par un sacrifice, d'importance variable suivant la faute commise. 

·un interdit est riry lorsqu • il s'agit simplement d'une infraction aux lois 

de bon sens ou aux coutumes localese Il est riry de manger le serpent, le corbeau, 

ou le ra.t, par exemple" 

Enfin, la. prière et !!observation de ces différents fa.dy ne suffisent pas 

eux non plus. Pour ~tre efficaces, il faut qu'elles soient complétées. et renfor­

cées par , le port de quelques charmes ou Ody avec soi. Ce sont les OMBIASY ou 

guérisseurs qui prescrivent le ody ou charme à porter par chaque individu., Ce 

sont eux aussi qui dictent les fady g_u 0il faudra respecter pour que ces ody qu' 

ils ont procurés soient bénéfiques à celui qui les porte. En effet, pour diffé-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 42 
renta cas de maladie ou de:: circonstances de la vie, il convient de 

chercher l'assistance de forces surnaturelles pour aboutir à un résultat escom­

pté, pour contrecarrer le mauvais sort ou pour échapper à un danger. 

Les ody peuvent ~tre préventifs ou curatifs.ou un simple auxiliaire dans 
ce que l'on entreprend. 

Les ody préventifs sont généraJ.ement des ody utilisés pour réussir dans 

une entreprise ou un voyage, pour éviter la foudre ou les innondations, pour mu­

seler le .c~~,pour obtenir la pluie, etc. 

Ils sont curatifs quand ils consistent en une répa;ra.tion de certaine trans­
gressian de .fady .. Ce sont généralement le FAFY, le bain ou le sacrifice d'expia­

tion. 

F.nfin, en tant qu•auxiliaire, le ody est procuré pour doubler la force de 
l'individu qui le porte dans tout ce qu'il entreprend. on·a à ce propos, pare-

xemple, le philtre d •·amour, le Ody Ambia ou le charme pour la boxe, le Ody tsi­

rokaky, c'est-à-dire le charme qui anéantit la fatigue, etc. 

Ces différents ody sont procurés aux individus. Ils s'accompagnen~ généra­
lement d1·une série de fady aJ.im.entaire, sexuel ou Trambo, ou d'une .autre naturep 

qu'il faudra observer temp0rairement ou en permanence •. 

Notons toutefois que la plupart de ces fady provenant des ody · peuvent 3tre 
levés par un Ala.fady. Seuls les Ombiasy sont compétents en la matière. " 

Les Arabes, venus dans cette région vers le XV0 S, ont introduit avec eux 
une nouvelle forme de foi et de croyance: l'ISLAM. Remarquons toutefois que 

celle-ci n'est pas en contradiction avec celle qui existait antérieurement, plu­

tSt, elle ne fait que la renforcer, voire la rendre meilleure. :Eh effet, cette_ 

c~oyance ne rejette pas la présence de Dieu dans tout ce qu'on entreprendp mais 

pour elle, ii n'existe qu'un seul Dieu, c'est ALLAH. Cette nouvelle forme de ré­

ligion croit également à l'existence d'une force surnaturelle que l'on peut uti­

liser à bon escient au profit de la société ou à un profit personnel. Elle croit 

également aux effets des esprits des morts sur le vivant et sur la nature, mais 

ces esprits peuvent 3tre ma!trisés pour ne pas 3tre maléfiques. La vénération 

des anciens patriarches, c'est-à-dire des anc3tres n'est plus prohibée. De m3me 

la pratique des charmes ou des ody est aussi admise à condition que 1 1 incantation 

commence par l'évocation du nom d'Allah. Et surtout c'est cette pratique qui a 

fait la renommée des Arabes habitant dans cette région, précisément le SORABE. 

Ce Sorabe a.vai t presque dominé toutes les pratiques de charme de ce temps à cau­

se de la technique hautement élevée et sophistiquée· avec laquelle il se présen­

tait .. 

Allah est le personnage principal et le plus important en qui il faut pri­
er et demander grâce. En expiation de quelques fautes commises, la pratique des 
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offrandes s'avère nécessaire. Tout ce qui se passe sur la terre et dans les cieux 

est à cause d'Allah. 

Si les ody, dans la pratique traditionnelle n'était qu'une pratique qui 
consiste à associer des feuilles et des tiges des arbres, avec la venue des Ara-

bes, cette teclmique fut améliorée pax l'in~roduction du SIKIDY (divination), du 

F.ANANDROANA (1' astrologie) et de certains v'ersets coraniques, surt0ut dans la. gué­

rison .. 

Il fut introduit pour la première fois dans la région par les Merina, en 
tant que religion d'Etat et officiellef avant la·colonisation. Ensuite, il fut 

consolidé par la venue en masse de diverses missions, catholique et protestante 

luthérienne. Seulement, cette nouvelle religion a rejeté en bloc toutes les for­

mes de croyances et de pratiques religieuses connues et suivies antérieurement. 

Seuls Dieu Jehovah, le Christ et la vierge Ma.rie qui comptent et sont les per~ 

sonnages qu'il faut adorer. Ce sont ces trois personnages seulement qui sont ca­

pables de fournir des protections aux individus. Adorer les anc3tres, pratiquer 

des ody, observer les fady sont autant.de sacrilèges, des péchés pouvant condui~ 

re à la perte éternelle dans l'enfer après la mort. Cette nouvelle forme de pra­

tique religieuse a fait convertir beaucoup de gens surtout pour ceux qui habi­

tent les agglomérations importantes. Les quelques nombres de baptisés relevés à 

Vohipeno-ville, à Ivato, à Andemaka et à Andranovolo ont montré que 85 % des en­

fants nés sont baptisés dans la mGme année, par an. Certains clans ont abandon­

nés leurs chants traditionnels pour les remplacer par des chants de cantique 

lors de plusieurs cérémonies traditionnelles. De m~me que les offices sont géné­

ralement suivis avec assiduté. Les assemblées sont nombreuses et fréquentes. On 

trouve d'assez nombreux prGtres ou pasteurs et catéchistes qui sont ressortis­

sants du pays. 

Mais ces données primaires et sup~rficielles de foi et de croyance sont 
loin d'exprimer le for intérieur des peuples antemoroo En effet, malgré l'afflu­

ence des gens qui fréquentent cette nouvelle fo;me religieuse tel que le chris­

tianisme, les pratiques anciennes sont difficilement oubliées et abandonnées. 
l 

Car, chaque fois que les gens rencontrent un problème, l'invocation du Christ 

et de Ma.rie ne leur suffit pas, voire demeure inefficace. Il leur faut l'associ­

ation de lev.rs .anc~tres, la fréquentation des ombiasy pour certains d'autresc Et 

beaucoup de chrétiens ne sont pas exempts de cette pratique synchrétique. Même 

la présence des médecins dans la localité n'efface pas l'influence des ombiasy. 

En conclusion donc, le peuple antemoro ne cherche pas de contradiction en­
tre ces trois formes de pratique·religieuseo Au contraire, il cherche à les as-
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socier, et il les conjugue·harmonieusement dans leurs pratiques quotidiennes. 

Rares sont les purs chrétiens ou purs musulmans .. Ils le sont presque ou à peu 

prèse Cette attitude est due au caractère pragmatique de leur foi et de leur 

croyance. Mais la croyance et la foi ne sont pas les seuls cas o~ l'on puisse 

rencontrer la présence du SYJ!iChrétisme dans cette société. 

Nous ne traitons dans ce paragraphe que ce qui c~mcerne uniquement les 
partis politiques. · 

Dans cette région, nous avons pu observer la présence des quatre partis 
politiques en activité dans les collectivités décentralisées •. Malgré cela, le 

parti politique n'échappe pas lui non plus à la présence du synchrétisme tel que 

· nous avons déjà signalé dans le paragraphe antérieur. En effet, le premier par­

ti politique vécu par le peuple dans· cette région fut le MDRM. Avant la rébel­

lion de 1947, presque toute la population de cette région, semblait-il., était 

membre de ce parti ou du moins sympathisante. Bien silr, il y avait ceux qui ad-

·hèrai t au PADE~/:, ma.;i.s leur effectif était négligeable. Après cette événement 

quand le MDBM fut repoussé, et à la sui te du massacre de bien de ses membres 

par les armées pacificatrices coloniales larguées ~s l,:i lieu, le peuple ante-
, 

moro s'était converti subitement et en bloc en PADESM, d'autant plus que le :MDBM 

fut dissout., Ainsi, tout le monde fut resté très longtemps PADESM. Ensui te, vient 

l'indépendance ... Nous savons tous que le parti de 1 'Etat en activité durant la 
' 

période 1960-1972 était le PSD. Cette fois-ci, tout le monde faisait son adhési-

on massive dans ce nouveau parti jusqu'à sa dissolution. Certes, il y avait ceux 

qui résistaient en se ralliant à l'AKFM, parti d'opposition de ce temps. Mais 

leur effectif était si faible qu'on puisse les compter sur les doigts. Depuis 

1975, avec l'avènem~nt de la révolution socialiste à Madagascar, le parti AR~/IA 

fut créé. Au départ, presque tout le monde était AREMA. Mais avec la création du 

Front National pour la Défense_ de la révolution où chacun est libre de faire son 

adhésion dans l'un des partis niembrës du Front, on notait la distribution du peup­

le antemoro dans chacun de ces partis politiques présents au Front. Bien que ce­

la se présentait, les contradictions des partis telles que nous les vivons dans. 

le milieu urbain furent écartées. En effet, durant ces derniers temps, lors de 

l'élection présidentielle de 1982, nous avons pu assister à la présence des AREMA 

et d'autres partis voter pour M .. Monja Jaona candidat du· parti. MONIMA-KAMIVIOMBIOQ 

D'autre part, il est difficile d'identifier les partis politiques par leurs par­

tisans. Les partis ne se reconnaissent que par leur leader et non par leurs adhé­

ram:ts •· Et pour confirmer cela de plus, lors de l'élection des membres des Comités 

Exécutifs du fokontany, beaucoup de villages s'étaient convenus que les listes 

des candidats à voter doivent ~tre établies et présentées par le truchement de 

chacun; de ses clans, c'est-à-dire par le FA.TRANGE et non par les partis politi-
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ques. Mais comme cela n 9est pas conforme à la loi en vigueur et surtout à la cons-

titution, les gens ont d~ se plier pour que les listes des c;;ndida.ts à voter soi­

ent présentées par les partis eux-m3mes. Et tout de suite, en conséquence de cette 

mesurei les habitants devraient s'arranger pour que'les listes à présenter soient 

conformes à leur aspiration. Ils décidaient les candidats à présenter au niveau 

du Fatrange et non au niveau du -parti lui-~me .. On assistait là à un "r~mplissage11 

de liste. D'autre part, si dans un fatrange, trois frères doivent 3tre présenté~ 

.comme cmdida.ts, un arrangement devait Stre fait pour qu'ils se répartissent dans 

trois partis différents. Leur but en est que quelque soit le parti triomphant à 

l'issue de cett®.~.él~ëti('Jln , celui-ci leur appartiendrait touj0urs et le problème 

de ravitaillement en riz, en sucre, en savon, etc. serait toujours résolu. Voilà 

pourquoi presque tous les p~tis du Front sont tous représentés dans les collec­

tivités décentralisées dans cette région. Mais le phénomène ne s'arr~te pas là, 

car un exemple encore plus flagrant mérite d13tre évoqué ici .. Il s'agissait del' 

élection légiàlative, c'est-à-dire des députésQ Nous avons déjà mentionné que 

tGus les pgrtis du Front sont présents et en activité dans cette régiono Mais les 

deux candidats en lice à cette élection étaient celui de l'.AREMA et du VONJY IRA.Y 

TSY MIVAKY.. Le Vonjy présentait comme candidat M .. MARSON Evariste, un na.tif de 

Va.tomasina. du firaisampokontany de Vohipeno. Quand l'élection se déroulait, tous 

les habitants de ce village, qu9ils soient VONJY, AREMA, AKFM, MF.M, etc .. votaient 

à 100 % pour M. MARSON Evariste, candidat du VONJY. 

En guise de conclusion, une question se pose à propos des partis pour cette 
région :"Le peuple antemoro observait-il une idéologie bien claire et bien défi­

nie en entrant dans un parti? 

1.4.~ ASPECT ECONOMIQUE DE LA REGION ,, 

Avant de vair en détail le paragraphe traitant les richesses naturelles et 
les activités économiques des habitants suivi de 1 9 étude quanti ta.tive de produc-

tion, il convient de faire un aperçu sommaire de l'étude de la zone économique 

où se trouve cette région. 

1•4@1o- LA ZONE ECONOMIQUE. 

a/.- Définition. ----caà 
Qu'est-ce qu'une zone économique? 

Qê.!on se trouve au p~s betsileo ou au pays tanala ou bien encore au pa.ys 

sakalava ou ma.sikoro, nous voyons que les activités économiques dominantes, que 
nous appelons aussi modèle économique pour chacune de ces régions ne sont pas 

semblables. Par exemple, pour un paye bara, le modèle économique dominant est Ui 
élevage bovin, tandis qu 1 en pays tanala, l8 a.cti vi té économique dominante est l' 

agriculture la.quelle ne peut se faire sans passer par le TAVY, -contrairement à ce 

qu 1on voit en Imerina; bien que également agricole, a plutGt pour œdèle économi-
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' que la riziculture inondée. En regroupant ces activités économiques dominantes 

pour chacune des lo,Ja.li tés de cette .Île, nous pouvons retracer pour Madagascar ou 

pour un faritany donné plusieurs zones différentes à l'intérieur desquelles le 

modèle économique adopté est à peu près semblable. Chacune de ces zones est ap­

pelée la ZONE ECONOMIQUEo Ainsi, pour le faritany de Fianarantsoa, nous avons pu 

le diviser en trois zones économiques principales bien distinctes (v. carte p.46): 

- la zone à modèle économique pastorat-bovin : cette régi.en regroupe la 

région du moyen-ouest, plus la région du sud ; 

- la zone à modèle économique rizicole inondé plus élevage bovin asso­

cié: celle-ci englobe surtout la région du centre ou le Betsileo; 

- la zone à modèle économique de culture sur brru.is qui ree;roupe le res­

te du faritany, c'est-à-dire toute la partie du versant oriental. 

Considérant notre région d'étude, c'est-à-dire les fivondronampokontany de 
Manakara et de Vohipeno, elle se trouve dans la troisième zone où l'on adopte le 

modèle économique de culture sur brdlis. Ceci est d • autant plus vrai s'il s'agit 

des cultures sècheso Toutefois, comme les basses vallées sont dominées par la ~i­

ziculture, il nous arrive parfois de nous mettre en face à un modèle économique 

qui se ressemble plut8t à celui de la riziculture inondée avec association d'éle­

vage bovin. Cependant, au moment de la culture de riz de la deuxième saison ap­

pelée " vaxy vatomandry" qui se fait principalement dans les jachères des ma.rais, 

la pratique de brGlis réapparaft avec nécessitée Ce qui confirme la détermination 

de la zone économique dans laquelle se situe cette région. 

En conclusion, les fivondrona.mpokontany ·de :Manakara et de Vohipeno se trou­
vent dans une zone de modèle économique à culture sur brdlis dcmt les cultures 

principales et qominantes sont les cultures d'exportation,particulièrement celle 

du café,secondées par des cultures vivrières,principalement le riz. Et ils ne 

sont pas les seuls !ivondrona.mpokontany situés dans ce m3me cas .. On peut citer 

avec eux les ~f'ivondrona.mpokontàny :d~ NÔsy-Varilœ, d@ Mananjary, d9Ifana.cliana., 

d1Ikongo, de FarafQilgana, de Vondrozo et de Vangaindrano (V~ carte p.46). 

1.4.2.- LES RESSOURCES NATURELLE3c 

La végétation de cette région se présente sous plusieurs aspects. Sur le 

'littoral est une bande discontinue mais très étroite, où les fori\!ts alternent a­

vec les bosquets et les prairieso Au-delà, sont des ~arais et des lagunes où a­

bondent les VIA et les F.ANDRA, les premiers utilisés comme aliments de substitu­

tions pendant la période de soudure, et les seconds utilisés comme ustensiles 

remplaçant les vaisselles au cours des repas de brousse, et le ZOZORO, à savoir 

les RAMBO et· les HA.REFO, servant des matières pour les produits de vannerie. Puis, 
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vient la grande forGt, futaie _g_ute de 25 à ·30 m, dense, à sous-bois épais, de 

composition hétérogène où plante et :animaux sont intimément associés. Résistant 

au· fe~·- il·a fallu le tavy pour la détruire., Elle est d'une merveilleuse ressour­

ce pour les besoins locaux et le seraient d'autant plus si elle était bien ex­

ploitée et entretenue. C~pendant, de temps en temps, elle tend à s!appauvrir à 

cause de la pratique odieuse de tavy, pratique très courante dans la zone. On y 

trouve les qualités de bois: bois blancs, tendres, résineux, durs, colorés; 

bois de construction, de charronnage, de menuiserie, d9 ébenisterie; et en plus 

des ca.0utchoucs et golIDlles divers, des raphias, quelque crin végétal ou des fibres, 

etc. 

Les principales essences rencontrées sont: 

.- Bois d'ébenisterie. ---~------
L'ébène (Diospyros divers), le Bois de rose (DIOSPYROS Perrieri), 1e Palis­

sandre (Dalbergia divers), lOAcajou de Madagascar ou Nato (Lambramia., Bojeri, 

Faucherea divers et autres Sapotacées), le Hintsy (Af'zelia bijuga), le Ha.zomena 

(Khaya et Weinmania divers), etc • 

• - Bois de menuiserie et de construction. -----·--------------
Le Vintanina (Calopbyllen parviflorum), le Copalier (Trachylobiumverruco­

sum), l9 Anibora (Tambourissa divers), le Helatra (Podocarpus), le Hazomby ou bois 

de fer (Erythro:xylon myrtordès), le Kijy (Symphonia divers), le Lalona (Weinmania 

Bojéri), le ·RaJ!\V ( Canarium divers), le Rotra (Eugénia divers), le Havozo (Raven­

tsara divers), le Va:r:ongy (Mespilodaphme divers), le Bois-noir (.Ubizzia lebbeck), 

le !.ierana (Wernonia mera.na), le Halampo (Iombeya divers), etc. 

L 'Andravola (Asteropia. mu1 tiflora), le Zahana (Phyllarthon Bojeria.TJ.um), le 
Vandrika (Graspidospermum verticillatum), le Va:r:ongy (Mespilodaphne). 

Les mamnifères sont représentés par des lémuriens appelés VARIKY, des grQll­
des chauves-souris où FANIHY (Phéropus Edwardsi), des carnassiers comme le FOS.A 

Cryptopocta ferox), des insectivores comme le TRANDRAKA et les SOKINA (Centetes 

écandalus), des sangliers ou LAl"\IDOALA (Potamocherus Edwardsi). Ces derniers sont 

de très grands destructeurs de récoltes. 

Les oiseaux sont représentés par des PAPANGO (Milvus aegyptius), le Hitsi­
kitsika (Tinunculus Newtoni), des rapaces nocturnes ou Vorondolo (Strix flammea), 

des corbeaux noirs à plastron blanc (Corvus scopulatus), des cardinaux (Fodia 

Madagascar), des pigeons verts (Vinango australis), des tourterelles, des -pinta­

des (Numida tiarata), des perdrix (Lasgaroperdix striata), des cailles (Turnis · 

nigicollis), etc. 
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Parmi ces oiseaux, on en trouve d'autres qui sont aquatiques tels des ca-

nards sauvages (Nettapus a.uritus), des canards à bosse (Sarcidiornis. mela:notus), 

des sa,rcelles (Dendrocygna divers). des hérons (Ardia. divers), des bécasses (Hi­

mantopus antumalis), etc. 

En outre, nous trouvons comme reptiles 11 les crocodiles qui infectaient ja­
dis les rivières et les lacs, mais actuellement tendent à dispara!tre à cause de 

la chasse, les caméléons divers, les serpents qui sont inoffensifs, les tortues 

&.qua.tiques et marines. 

Les :poissons et les crustacés pullulent. 

Enfin, notons connne insectes les papillons, les vers à soi sauvages, les 
abeilles, les fourmis, les araignées diverses, les scorpions, les mille-pattes, 

etc. 

Pour conclure, notons que la potentialité économique de cette région est 
très.riche. Il reste à l'exploiter pour qu'elle puisse se transformer en véri­

table richesse. 

1. 4. 3 .- LES ACTIVITES ECONOMIQUES. 

Les principales activités économiques connues dans la région sont l!agri­
culture, l'élevage, l'artisanat, l'industrie, les collDilerces et les services. 

La presque majeure partie de la population étant des paysans, ainsi il l 'agri­
culture constitue son activité économique de base et principale. C~tte agricultu­

re est formée de deux catégories principales de culture: la riziculture et les 

cultures sèches. 

Tout d'abord, à la périphérie du village, le long de la rivière ou en bor­
dure des rizières, nous trouvo.ns quelques pieds de caféiers, quelques arbres frui­

tiers, en principe des manguiers, des letchis, des coeurs de boeuf, des jacquiers, 

des agrumes et quelques plants de patates ou de maniocs, etc. Ensui te, plus loin, 

dans les plaines et mar·ais ou sur les collines sont pratiquées les vraies cultures • 

• - La rizicultureQ -------
Le riz est la culture principale des basses vallées alluvionnairss. Notons 

à priori que les rizières sont dans la plupart des cas des biens ancestraux ou 

claniques, transmis de père en fils et en principe inaliénables. Mais comme elles 

sont la plupart du temps insuffisantes pour nourrir toute la. famille, chacun a 

toute latitude pour aller défricher pour son propre compte un lopin de terra.in. en 

friche. Cette nouvelle terre constituera des biens privés familiauxe Le riz cul­

tivé dans cette région est de deux sortes : le VAJl.Y HOSY, riz de première sai­

son, et le VARY VATOMANDRY, riz de deuxième saison. 
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Tout d'abord, nous avons le Va:r:y hosy, con~1ùéré comme riz sacré par excel­

lence et le plus important pour la région9 car c'est de ce riz qu'on choisit le 

prémice pour le TOKAVARY(*). En principe, le Vaxy hosy ne doit pas ~tre consoIDiiié 
avant ce Tokavary. De m~me qu'on ne sème pas le vary hosy sans une séance inaugu­

ra.le de piétinage, choisi à un destin faste, appelée MANINTS.AMBOLINAOM:BY. Ce. 

va:ry hosy est cultivé dans les basses rizières inondées. Il est récolté au commen­

cement de la saison de pluies, vers le mois de novembre et décembre. Ensuite, nous 

avons le Và:r:y vatomandry. Cette deuxième catégorie de riz est cultivée dans les 

rizières appelées TAMBOHo(**) ou bien, elle est semée dans les jachères de marais. 

Elle est récoltée au commencement de la saison fra.tche, vers mai et juin • 

• - Les cultures sèches. 

Les cultures sèches se divisent en deux catégories: les cultures vivrières 
et les cultures commerciales et industrielles. Les principales cultures vivriè~ 

res sont le manioc, la patate douce, le saonjo, les bananiers, etc. Elles sont 

pratiquées soit dans les tavy ou brillis de for~t, soit par brillis de jachères 

dans la brousse arbustive; soit sur les digues des rizières ou sur les rives des 

fleuves, soit aux alentours du village où la nature est engraissée par les ordu­

res et détritus divers, tandis qu'en cultures industrielles et commerciales nous 

avons les caféiers qui sont cultivés dans les m3mes conditions que les cultures 

vivrières sèches. Les plan~ations de caféiers sont parfois assez éloignées des 

villages, -à un ou deux kilomètres ou plus~ certaines pouvant atteindre jusqu'à 

quinze ou vingt kilomètres de là plaine. Dans ce dernier cas, les habitants ont 

l'habitude d'avoir une h~bitati@n temporaire dans le champ de caféier, qu'ils n' 

occupent qu'au moment de la récolte seulemente La plantation de caféier occupe 

environ 70 % des terrains cultivés des vallées. Surtout, les plantations de ca­

_féier se concentrent dans les zones très fertiles des plaines et collines, tan­

dis que les marais sont exclusivement consacrés aux rizières. Enfin, au nombre 

de groupe des· cultures sèches, nous avo.ns aussi le riz de tanety ou VARY TOMBOKY, 

cultivé sur brBlis ou semé conme culture int~roalaire dans les nouveaux champs 

de caféier. Cette sorte de riz est semée et récoltée au m~me moment que le Vaxy 

vatomandry. 

Quant à la technique mise en pratique pour l'agriculture, elle s'avère très 
médiocre et rudimentaireg En effet, la mécanisation n'existe pre..tiquement pas 

~------------ ----------------------
(*).- Le TOKAV_4.RY est une sorte de cérémonie rituelle que le village tout entier 

doit consacrer avant première consommation de la récolteo 

(**).- Le TAMBOHO est une catégorie de rizière située dans les endroits légère­

ment plus élevés mais qui ne demandent toutefois d'~tre irrigués. 
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sauf dans les concessions des anciens colons. On pratique l 1agriculture dans la 

plupart des ca,g avec la bêche ou ANGADY.. Cette technique n 8 est pas suffisante . 

pour retourner profondement le sol. Pour préparer la rizière, il faut la faire 

piétiner par les boeufs. Aill,eurs, le riz est sebs à la volée, sans repiquage, 
' dans les clairières obtenues par incendie de la forêt ou dans les jachères de 

marais après utilisation égaleme~t des feux. Malgré la présence des canaux d'ir­

rigation dans certains endroits de cette région, à Vohipeno et à Ivato par exem­

ple, on conna!t toujours que l'agriculture est strictement dépendant des condi­

tions naturelles. Les canawt que nous venons d'évoquer ne fonctionnent , qùhivec 

l'aide d'une motopompe. Celle-ci est tombée en panne il y a quelques années et 

n'est plus apte à fournir l'eau nécessaire aux plantations. Il y a aussi le prob­

lème de carburant. 

b/ ,,- L'élevage. ·- - - - -
Le climat humide et l' exigutté des pâturages empêchent les gens de cette 

rée;ion d'avoir un cheptel important à l'égal de celui des Bara. ou des SakaJ.ava .. 

Là comme ailleurs, le boeuf est considéré comme un signe de richesse. Un homme 

considéré riche possède environ 15 à 20 têtes de bovidé. Le troupeau, dans l'or­

dinaire, compte à peu près 3 à 5 bêtes, mais de très nombreuses familles nten 

possèdent pas du touto En dehors de ce signe de richesse, les boeufs sont aussi 

d'importants allXiliaires des hommes dans l'exécution de leur travail, surtout 

pour le piétinage. Sans boeufs, la culture de riz est presque impossible. Mais, 

depuis quelques temps, les paysans n'ont plus la possibilité de dégager de sur­

plus agricole pour pouvoir E!llf) .P~J?er des boeufs pour la reproduction constante 

du cheptel nécessaire à leur agriculture. D8autant plus que ie prix des boeufs 

ne cesse d'augmenter du jour au lendemain. Et encore ceci 'est d O autant plus ag­

gravé par les moeurs et coutumes des Antemoro, qui exigent dans tous ies cas 1 1 

a.battage des boeufs (amende et différentes cérémonies). Ce qui entratne .une con­

séquence évidente, souvent.néfaste, dans l'ensemble de l'économie paysanne de 

la région. 

Il n'y existe pratiquement pas de moutons ni de chèvres. Pas de porcs éga­

lement à cause de 1 9 origine arabe, surtout dans les villages antalaotra. et ante­

ony ~ Les Ampanabakaj les Zafimbazaha e~ les Antevolo peuvent en posséder quel­

ques cheptels. Il en est de mGme pour les ~hiens où ils sont surtout destinés 

à la chasse au sanglier., 

L'élevage de volailles est une activité essentiellement féminine. Ces vo­
lailles ne sont mangées que dans les grandes occasions ou vendues en cas de né-

cessité urgente. 

Il nny existe pas d'élevage.,d'abeille, pourtant nous savons que des ruches 
existent à l'état sauvage dans les trous de vieux troncs d'arbre. 
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c/.- ~a_c~a!s!,_1! E~~h! !t_l! ~u!illette. 

La chasse est relativement peu pratiquée. Le seul gros gibier est le san­
glier, ravageur des cultures, que ne chassent ni les Anteony ni ies Antalaotra. 

Il est souvent chassé à courre à l'aide des chiens et tué à coups de sagaie. ON 

pratique aussi le FAB.Iso(*) et le SATOKOA(**). 

Pour la chasse aux oiseaux, peu nombreux sont ceux qui se servent de fu­
sil. Souvent on se sert de lance-pierre appelé dans la région FILESY, quelque-

fois de flèches de sarbacane empoisonnées avec du piment écras~, ou de glu dépo­

sée sur les branches. Certains utilisent des T.ARITARIKY(*-~)
0 

Dans quelques coins 

de la brous~e, on emploie les HARATO TSIRIRY(~)pour traquer les sarcelles et 

autres oiseaux aquatiques. 

La p~che est tL~e ressource alimentaire plus importante. Elle est prati­

quée dans les rizières, dans les marais, dans les étangs, dans les rivières et en 

mer. Dans les rizières, marais et étangs peu profonds, on se sert de!:1 nasses ou 

de barrage appelé VADIBADIJ3ARIKA. Dans les rivières ou dans les eaux profondes, 

on pratique la p~che à la ligne~ Pour la grande p~che, on se sert des filets. No­

tons que pour la plupart la p~che est une activité d'appoint. Seuls les Velomba­

zaha, caste constitué~des anciens esclaves sont vraiment p~cheurs à cause de leur 

domicile près des embouchures et près des eaux, et surtout faute de terrains de 

cultures lesquels sont monopolisés surtout par les Anteony, .Antalaotra et .Am.pana.­

be.ka.., 

La cueillette n'est pas sous-estimable dans cette régiono Pendant la péri­
ode de soudure, la cueillette des baies, des tubercules sauvages sert d 9appointe 

-· 
Dans la plupart des cas, on ne cultive pas de légumes, on les cueille à la lisi-

(*) FARISO·: sorte de trappe constituée par un trou conique de 2 m de profondeur 

au moins, où sont disposés 5 épieux acénés sur lesquels s • empalent les ani­

maux. L'orifice est caché par des branchages et feuillages. 

(**) TSATOKOA: un enclos avec une seule entrée dont la fermeture se déclenche 

lorsque l'animal est entré et a touché l'appât déposé. 

( ~"**) TARITARIICY : série de noeuds coulants qu'on étend au passage des oiseaux 

qui viennent picorer soit dans le champ de manioc ou dans le champ de caf éier9 

etc. 

(****)HÀRATO TSIRIRY : Sorte de trappe formée de 2 filets de 1 m de large envi­

ron sur 2 ou 3 m de long, posée sur le sol et fortement tendus entre 4 bâ­
tons par une corde commandée par le chasseur embusqué dans le buisson. Les 

sarcelles viennent picorer les grains de paddy déposés sur le filet, et le 

chà.-sseur n 9a qu 9à l~her la corde pour que les 2 filets se referment brusque­

ment sur les oiseaux.· 
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ère des bois ou des for3ts 9 telles sont les feuilles de patate sauvage, les cham-

pignons, les bourgeons des fougères, etco Les bois-à-brttler sont aussi ramassés 

ça et là .. 

d/ .- L'artisanat • ------
L'artisanat est peu développé. On n'y trouve ni potiers, ni bijoutiers ni 

sculpteurs. Les forgerons sont rares. Ils sont au nombre de 10 à 15 environ au 

maximum pour toute la région. Seules les femmes pratiquent la vannerie et fabri­

quent tous les ustensiles nécessaires au ménage: nattes diverses, paniers divers 

et récipients, chapeaux, poufs, etc. 

En général, il n'est pas bien porté de vendre le produit de son travail .. 
La femme doit travaille~ exclusivement pour fabriquer des objets· destinus à son 

propre usage, son mari devant .par ailleurs subvenir à ses autres besoin., Seules 

les veuves ou les femmes répudiées ou encore quelques célibataires peuvent s.ans 

honte vendre les nattes et chapeaux qu'elles ont confectionnés. 

D'autre part, les métiers à tisser pour la fabrication des rabanes sont en 
voie de disparition. 

QUelques femmes, ayant reçu une formation ménagère chez les Soeurs, s'adon­
nent à la coutureo 

Tandis que pour les hommes, la menuiserie n'existe pratiquement pas .. Seuls 
quelques charpentiers pour la construction des maisons, surtout des mai.sons en 

tSles existent et c'est la seule activité artisanale qui prédominec 

Notons qu'une amélioration des techniques artisanales déjà pratiquées, 1 9 

introduction d'une nouvelle technique et technologie, et l'étude de marché pour 
1 

l'écoulement de ces produits pourront donner une vie meilleure à beaucoup de 

gens dans cette région. 

Le commerce est entièrement dominé par le Chinois et Indo-Pakistanais. S • 
il existe des autochtones se livrant à cette activité, ils restent toutefois sous 

la dépendance des premiers tant ·<ln point de vue fourniture des articles à vendre 

que du transport de ces marchandises. 

Signalons to~tefois que dans les villes, les pavillons des marchés, coID!ile 
à Manakara., de m3me quvà Vohipeno, sont envahis par des marchands ambulants meri-

na et betsileo, rares sont les Antemoro ou originaires du sud-est qui se livrent 

à la m~me occupation. 

L 'industrial.isation n'apparait que tout récemme:U.t ;et elle est encore peu 

développée. Seules 2 usines fonctionnent: une servant à l'extraction primaire 

des huiles de palme à A.mbila et une autre lo. KAFEMA.. Concernant particulièrement 
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cette dernière, elle est une usine de torréfaction nouvellement créée et inaugu-

:r;ée en 1983 avec un capital. d'établissement de 900.000.000 WlG. Notons que la. ca­

pacité d'emploi de cette usine n'a pas dépassé jusqu'àprésent 50 employés, y com­

pris les petits ouvriers. Cela para!t très négligeable face au nombre considérab­

le des chSmeurs de la.région. 

Seuls les services publics de l'administration prédominent. Ceux-ci étant 
doublés par les Sociétés d'Etat. Les services appartenant à· des pr;ï.vés n'existent 

pratiquement pas. 

CONCLUSIONo 

Seule l'agriculture constitue une activité de base et dominante pour la ré­
gion. L'élevage, l'artisanat, la chase, la p~che et la cueillette ne constituent 

qu'une activité d9appoint. Mais un effo~t de développement de ces derniers s'a­

vère très utile et nécessaire si l'on attache vraiment à rendre meilleure la vie 

des habitants vivant dans cette région. De mGme qu'une nationalisation progres­

sive des activités commerciales est très importante~ Nous entendons par nationa-

. lisation une exhortation des nationaux à s'intéresser à cette activité, de m3me 

qu'à leur· soutien ,du point de vue financier que de marchandises. Quant à l 'in­

dustrialisation, le gouvernement devra s • attacher à une technologie envisageant 

la capacité d'emploi, voire la capacité d1une haute intensité de main-d'oeuvre 

plut6t que de la for~e mécanisation car s'agissant une fois .enco_re de plus 

du cas de la KAFENLti., exiger 900 000 000 de Fifil pour n'embaucher que' 50 employés, 

cela revient à dire qu'une embauche doit nous .co~ter 900 000 000: 50=18 00-0 000 

F1IG- de capita1.· Ce qui s'avère très cher, surtout si le cas serait généralisé 

pour la· création d'industriee 

! 

1.4.4 .. - QUANTIFICATION DE LA PRODUCTION LOCALE. 
1 

Année . 1983 . 
Superficie 

1G- Situation -des superficies cultivées uar rauport 
à la superficie globa1e de la région.-

Unité 
! Fiv .. Manakara ! Fiv .. Vohipeno Ensemble 1 

• un • 

! 1 • 

' ! l ---------..;,..-------------------~-----------
• 

269 Km
2 

1 050 Km
2 Km2 l • Superficie totalle 3 ' ! 4 319 . 

! • Superficie ! ! 
! cul-1 ' 1 

' • • 
tivée 60 433 Ha ' 25 629 Ha 86 062 Ha ' 

! 
! 

! 
1 1 . - - ! " ... ~- - - -- -.. --·- ~·-------" 
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2.- Le·s différentes cultures pra­
tiquées dans la région. 

Unité: un 
! . 
! ________ S~u=p~e=rf~i~c=i~e~(-h~e~ct~~~~s~)~--~=Pr~o~d~u~ct~i_o~n~(~t~o~~-e_s~) _____ ! 

: Désignation } Fiv. } Fiv. } Ensemble} Fiv., } Fiv. } Ensemble ! ·, 

! des cul tuxes tMan.ak~a ! VohiJl'eno l ! Manakara ! Vohipeno 1 ! 
!---------------·----------' ·---------
1 . ! 1 ! ! l 
1A .. - CULTURES VTV- ! l ! l ! 1 

Ï RIERESs ! 36 871 ! 9 977 146 8S0,6 186 528 ~35 439 ! 121 697 

1 ., .. 
!' '. 
! 
! 

• Brèdes 
• Haricots 

• Manioc 

., Patates 

• Riz 

• Saonjo 

• Mais 

1 ! ! ! ! 
! ! . 61 6 1 6 ! ! l ! 121 ! 11, ! 132, i 2 3 32 ! 295 

150 1 14 ! 164· 1 120 1 12 ! 132 ! 

! 8 830 1 530 l 10 360 !44 150 i 17 685 ·! 61 835 ! 
! ! ! ! ! 1 

523 ! 377 900 ! 1 046 ! 2 066 ! 3 112 1 

! 26 910 i 7 905 : 34 815 i 40 365 ! 15 071 : 55 436 i 
245 122 ! 367 ! 490 552 ! 1 042 ! 

94 18 ! 112 ! 94 -~ 21 1 115 ! 
l ! 1 

1 
!B.- CULTURES IN,- ! 
ft ! 
; DUSTRIELLE3. ! 

! ! 
! ! 

20 324 ! 14 897,~!35 221~5 
! 

! 
1 ! 
• f 
116 002,.1 • 

! 

8 346 
! . 8 
il 24 34 ·0 4 

! 
! 
! 

1 

! 
! 
s 
! 

! 
! 

! 
.. Arachides 1 
• Café ! 

! 
• Canne à sucre 

"Girofle 

.. Poivre 

• Raphia 

• Vanille 

Ll', 

! 
! 
!' 

260 

19 095 

422 t 
149 ! 

. ! 
246 

146 
6 

1 ' 
!C.- CULTURES 1 . 
! FRUITIERES i 3 236 i 
! 
1 . 
! 
! 

! 
! 
! 

' . 

• Ananas 

., Bananiers 

• Cocotiers 

• Letchis, 

! 724 I s ! 
l 1 532 l 
! 30 J 
! 

' oranges, man .... 
e 

gues, manda-f 
' 1 

rines et aut.:. 
l 

res. 2 950 

11 ! 271 

14 760 ! 33 855 
l ' 

57 l 479 

16 165 
! 

44 ! 290 

4 ! 150 
' . 

1 l 
• 1 
! 312 • 

!13 366,5 
1 . 

i 2 110 

14,9 

123 

73 

5,5! 11, 5 ! 3 ' ! 

12 

8 054 

259 

6 

11 

2 

2 

1 
! 

15..1 i 3 990 

146 ; 870 

324 1 1 856 

97 ! 127 
! 
1 

! 
! 

! 
! 1 137 

! 
! 
! 2 470 
! 

! 
! 10 470 
! 

,. ! 693 

i 5 533 
5 . ! 1 330 

! 

! 
! 375 
! 1 979 
t 

118 

! 

! 

·1 

i 2 974 

1 324 
! 21 420,5 

! 
! 
! 
t 

! 
! 
! 

2 369 

20,9' 

134 

75 

5 

1 13 007 

i 1 068 

! 7 512 

1 335 
! 
l 
! 
! 
! 

3 092 

! 
! 

i 
! 
! 
! 
! 

! 
! 
! 
! 
1 • 
1 
1 
! 
1 
! 
1 
l 
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3 .- PRODUITS D'ELEVAGE ET DE LA PECHEo 

Année: 1983 unité. __ : un 

Rubriques !· Fiv. Manakara 
1· 

Fiv. Vohi:peno. t Ensemble 
f 

! ! ·1 ! -! 
1.- ELEVAGE 

! 1 ! 
• Boeufs ·1 19 066 ! 13 448 ' -. 32 514 

1 
• Porcs l 1 200 211 1 411 

• Volailles 450 000 145 903 595 903 
o Lait 13 350 litres ! 1 270 litres 14 620 litres 

! 
c Viande 438 tonnes 109 tonnes 

! 547 tonnes 
' . 

1 2.- PECHES ! 

! ! ! ! - ! 
Poissons et 
crustacés 

l • 109 tonnes ! 40 tonnes 149 tonnes 
-! ! 
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CHAPITRE II .. - LES STRUCTORE3 SOCIALES .. 

Après l'étude du cadre géographique, le deuxième cadre qui mérite d'3tre 
observé est le cadre social ou les structures sociales, c' est-à-dir'e comment s 1 

est organisé le peuple qui.produit ce café ?·Quels sont les rapports sociaux qui 

nouent ce peuple? Dans ce cas, notre étude portera nécessairement sur l'organi­

sation sociale traditionnelle antemoro, plus précisément l'organisation sociale 

anciennement vécue par le peuple antemoro et qui se perpétue jusqu'à nos jouxs, 

et sur 1 t évolution ou les .transformations qu'elle avait subies au cours de 1 'his­

toire~ 

2.1.- L10RGA1IISATION SOCIALE TRADITIONNELLEe 

Cette étude d • organisation sociale tradi tio:nnelle comprendra surtout 1 'é­
tude des castes, des clans et celle du Fatrange. 

Jusqu'à nos jours, nous constatons que la société antemoro se divise en cas­

teso Cette distinction en castes est pour 01~acun fonction soit de leur origine 

historique, soit des attributions et de la condition sociale de ses membres dans 

la société globale d'antan, c'est-à-dire au temps pendant lequel un seul roi diri­

geait la région toute entière. Remarquons toutefois qu'actuel;t.ement cette distinà"­
tion tend à s'estomper, voirè s'effacer progressivement sauf et uniquement pour 

les .Antevolo reconnus encore comme absolue pour tout l'ensemble de la population 

entièree En confirmation de cette assertion, nous voyons qu1 ~u cours d'une assem­

blée régionale tous les chefs de caste ou AMP.ANJAKA sont appelés et placés au m3-
me range Et dernièrement, en octobre 1984, au cours d'un JORO organisé à l'inten­

tion de la tribu antemoro toute entière pour demander la gr!ce du Zanahary, un 

représentant des .Antesal.o, de la caste ampanabaka faisait office à un sacrifice 

de boeuf pour tout le peuple antemoro~ Erl.suite, combien de filles de caste anta­

laotra épousent actuellement des jeunes garçons ampanabaka al.ors que cela était 

formellement interdit autrefois? D'autre part, le principe de sombily n'est plus 

respecté sauf pour le cas des musulmans qui n' accèptent de manger que des animaux 

immolés par leurs adeptes eux-m3mes. Enfin, notons qu'une association dénommée 

FIAl.iITA (FITAMB.ARA.N 'NY ANTEWJORO El10 .ANTANANARIVO) est instaurée dans la capi talee 

Cette association essaie de regrouper tous les .Antemoro sans distinction de caste. 

:Sien que cette atténuation existe, il demeure encore important pour nous 

de passer sommairement en revue l'étude de ces castes pour comprendre avec exac-

titude le cadre social dans lequel vit le peuple de cette région. Ainsi, les prin­

cipales castes qui y sont retenues sont les nobles, les roturiers, les Zafimbaza­

ha ou les anciens escla.Yes et les parias. 

Les castes nobles sont formées par les ANTEONY et les .ANTALAOTRA~ 
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1°- Les Anteonyo - -· - - ... -

Ce sont su~tout les descendants de RAt'lAICA..îtARO et de RANJ.A.ROHALA, principaux 
fondateurs de la royauté antemoro. C1 était parmi eux que l 1on élisait autrefois 

le souverain. Les Anteony eux aussi se divisent en quatre clans principaux: les 

Anteony proprement dits, les Ankazimambobe, les Antemahazo et les Zafirambo • 

• - ~e~ !1J.~e2n1 Er~p!e~e~t-~t~,_aEp~lfs_a~s~i_l! 

Zanamarozato. -------
Ce peuple habite les villages de Vatanio, Ambaro, Vohilany, Mahasoa, Tsa­

rinetso, Andranovolo, qui sont situés sur la rive-droite de la Basse-Matitanana, 

et les villages d'Ivato, Fa.rivia et Tanandava, sur la rive gauche du mgme fleuve • 

• - Les Jmkazimambobe., 

Ils occupent les villages de voasary (Farivelo et Sakoana), Vohimary, Vohi­

tsivala1 Lazamasy et Mahavelo, tous si tués sur la rive gauche de la Màti tanana • 

• - Les Antemahazo et les Antesambo. 

Ces deux clans se sont installés sur la HAUTE-MA.TITAN.ANA.Les premiers occu­

pent les villages de Nato, Ambohitrova, Mahasoabe, Maromby d 1Andemaka, Andrano-· 

tsara, Antsiranantsara, Mahatsara, Ambinanindrano. Les seconds occupent 1 1 essen­

tiel du fivondronampokontany de Lokomby, fivondronampokontany de Manakara dont les 

principaux villages sont : Vohibazimba, Marianina, Mahavelo, Sirana, Ambodimanga, 

Nato, Fotatra, Vatafia (nord et sud)~ Mandri tsara, Ma.nambotra, Ambohima.narivo, Am­

bohi tro:fia, Vohi trandria~ Karimbelo et Marohala • 

• - Les Zafirambo. 

La plupart de ces derniers ne sont plus restés dans cette région, sauf pour 

un village appelé Vohi tramba. Le reste s'était réfugié en pays tanala. Notons en-

fin que dans la région de Sahasinaka on trouve aussi quelques groupes anteony, en 

particulier.dans les villages de Vohitrevo et d'Ankarimbary. 

2°- Les Antalaotra., 

Les .Antalaotra, quant à eux, ne peuvent pas se réclamer d'une origine com­

mune comme les Anteonyo Il s'agit des descendants de RAlvIALITAV.ARATRA (Ali Tawa-

rath) appelés les Anakara, habitants de Vatomasina situé en pleine ville de Vohi­

peno et ceux de RAN.ARA, habitants· du village de Savaf1a, appelés les .Antetsimeto. 

D'autre part, nous avons aussi parmi les .Antalaotra les Zafimbolazia qui se par­

tagent entre les villages de Voasary, Vohibolo, Maroakanjo (dit: Maraka.njo), Am­

pasindromba, 1fuhasoa et Vohipatsy, respectivement situés dans le fivondronampokon­

tany de Vohipeno. Ensui te, il y a aussi les .Anterotry, habitants des villages de 

Rotry également situé dans le Fivondronampokontany de Vohipeno, et celui de Maha-
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maikely dans le Fivondrona.mpokontany de Manakara. Enfin, les habitants du villa--

ge de Sirana.mba.ry encore situé dans le fivondronampokontany de Vohipeno comptent 

aussi parmi les _l\ntalaotra bien que descendants anteony. 

Notons que les influences des .Antalaotra au sein de la société anternoro ne 
sont pas moins grandeso Ils sont les devins, les magiciens, les médecins, les 

··scribes de la région, surtout au cours des temps anciens. Ils monopolisent la 

garde des livres sacrés appelés les SORABE. -Et en vertu des connaissances .qu'ils 

avaient acquises, c 1était au sein de ce c~ste qu'étaient choisis les cinq .Antemo­

ro conseillers d'.Andriana.mpoinimerina dont l'un d'entre eux, appelé .ANDRIA.'l\[AliAZO­

NORO fut promu ambassadeur du royaume merina en Angleterre. 

Enfin, signalons au passage que la plupart des élites antemoro à·· l'heure 
actuelle sont presque soit des Àllteony, soit des Antalaotra, c'est-à-dire de cas­

te noblee 

Les Onjatsy forment un groupe à part dans la société antemoroe Ils ne sont 

ni nobles ni rotuxiers;; c; est-à-dire qu I ils ne sont rattaché·s à aucunes des cas­

tes antemoro. Leur origine est assez vague. Cependant, ils représentent ceux qui 

restent d'une première vague d'immigration àrabe antérieure, à l'arrivée de Rama­

kararobe. Toutefois, la tradition rapporte qu'ils étaient· déjà établis à l'embou­

chure de la Mati tanana à 1 1 arrivée de Ramakararo et de ses compagnons, qui les 

délivrent du monstre marin qui les terrorisait. En reconnaissance, les Onjatsy 

accèptèrent la suzeraineté des nouveau.'{ arrivants et leur donnèrent leur filles 

en mariage. En effet, la mère de Ramarohala, le grand a.11c~tre anteony, était on­

jatsy et cela suffirait à donner aux Onjatsy une place de choix dans la société 

antemoro. 

Recon.~aissons que .les Onjatsy sont les ma!tres du vinany (embouchure) de 
la Mati tanana. Lorsque celui-ci~ par sui te des pluies trop violentes,- s' ensab],e,-· 

et ne se déverse plus dans la mer, ils sont appelés à effectuer, en présence ·de 

tous les habitants, le sacrifice d'un omby mena (boeuf à robe rouge) et .pronon­

cer les prières qui permettront aux hommes d'effectuer le travail de désensable­

ment et de ne pas se fatiguer en vain. 

Notons quelques détachements du clan dans la région du Lokomby, fiv-0ndro­

nampokontany de Manakara, notamment à Lokomby m~me, à Vohibazimba, Sakoafla et 

Ambodiara. Ils sont appelés là-bas les Antesira:na-Onjatsy. 

b/ .- Les castes roturieres. ----~------
Ce sont surtout ceux qui sont appelés en nom commun les Ml1PANABAKA .. En ef­

fet, les Ampanabaka désignent une grande masse de la population roturière ante­

moro. Ils sont majoritaires dans la région et . sont appelés aussi · seùs les noms de 

Menakely ou Fanari voana. Ampanabaka est un nom collectif qu 1 ii's ont adopté récem-
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m,ent, . juste. durant la 2° partie du XIX0 S lors de .. leur rébellion contre 1 e autori­

té_ anteony .. 

Les Ampanabalca eux ausi sont divisés en plusieurs· clans et~ avant cette ré':"' 

bellion, chaque . groupe roturier po:çt ait son nom ,de clan.; Ces différents-. clans am­

panabaka sont : 

.- Les Antesalo. 

Ils sont- composés· des Antevohipatakâ, des .Àntenosiala et des Antevolamena, 

tous-habitants dû. village d' Ambohimanarivo de Vohipeno-ville. Noto}1S qu'une _par-
tie seulement des :Antevolamena est· restée dans ce village, .. une autre partie s 1est 

éparpillé~ dans plusieurs coins de cette région_. 

Ils sont les habitants- du village de Vohitrj.ndry sur la rive droite de la 
Mati tanana. 

.- Les Antemanasara. --------
Ce troisième clan habit~ les villages de Maka, Tsimalazo, Vatolapana, Vohi­

be, tous situés dal:ts_ le fivond:l;ona.I)lpokontany de Vohipeno. 
~ 

.- Fuis, parmi· 1es · clans â.mpanabaka nous pouvons· ci ter aussi les· Antemari.akara, 

les Langibe, lea Harindrano. Ces derniers se sont éparpillés. dans plusieurs coins 

du fivonclron,ampokontany de Manakara. Ensuitej les habitants de Mainty, de ·vohin­

dava et de Siranainbe, · villages si tués dans le fivondronampokontany .de Vohiperio 
1 

sont tous des .Ampana.baka. 

Enfin, d I autres clans installés à la périphérie du fivondronampokontany de 

Vohipeno ·sont comptés également parmi les Ampanabaka. Toutefois, parmi ces habi­

tants, beaucoup ne sont pas co~sidérés comme de ·vrai_s Antemoro. Ce sont des "as­

similés" selon 1' expression utilisée par Hubert DESCH.Al~1PS ( *). Ces habitants· sont 

particulièrement les .Antetsimatra, les Antevato, les Zanasiraiia .. Il en est ·de 

ni~me pour quélques~groupes tartala considérés désormai·s comme des .Antemoro, à sa­

voi-r les Zafindrembavy et les Zananilahy. 

De toutes ces citations, nous pouvons relever que les clans qui forment 

les Ampanabaka sont très diversifiés. Le m~me phénomène se p~ésente quqnd-nous 

voulons retracer leurs o:r;igines .. En effet, les .Am.panabaka ne peuvent pas Gtre, 

eux non pius 9 d'une origine commune. Celle-ci étant tellement très diverse. Seu­

lement, on peut les grouper en trois. Une grande partie était des Antemoro déjà 

habitants de la rég{on bien -avant ·l' arrivé~ . des .Arabes ; d I autres étaient des 

Y.AFIRY (cafres) emmenés par les .Arabes lors de leur installation dans la,région. 

Enfin, une dernière était des parties de~ clans issus des ethnies périphériques, 

(*) !):JsiCHAMPS (H.-) et VIAN.ES (s.-) .- Les Malgaches du sud-esta 
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qui, au cours d'une dispute au sein de leur groupe doivent s'en détacher pour se 

réfygier dans le pays antemoro. Malgré'tout, surtout actuellementp ils sont des 

Antemoro à part entière dans la région. 

c/ .-· Le Zafimbazaha. - - .- - - - -
Ce sont les groupes issus des anciens esclaves. Il est vrai que depuis l'a-

boli tion de l'esclavage p'ar les Français· à Madagascar le 27 septembre 1889· , les 

esclaves n'existent plus dans cette région. Pourt~t, on le reconnatt toujours. 

pax leurs habitations. En fait, depuis l.eurs anciens· anc~tres, ils s.'étaient grou­

pés dans quelques villages · ~~ti~_~t_~. de ceux du peuple an.temoro. A l'issue de ... 

cette abolition, leurs anc~tres n'avaient pas abandonné ces villageso De plus, ils 

ne s'étaient pas m3lés non plus avec les autres 'groupes.' Et .jusqu'aujourd'hui leurs 

· descendants continuent à liabi ter ces villages. Malg:ré tout, on assiste à une ten­

dance vers une homogénéisation yhez le peuple antemoro. Ainsi, certains des des­

cendants de. ces anciens es-clavés parviennent à épouser ceux des autres castes 

bien que jusqu'à présent le nombre de ceux-ci reste encore très négligeable~ 

Géographiquement, la position de leÙrs villages n'a aucune signification é­
conomique, cax ces villages ont été b~tis àans dès régions arides et ne profit~nt 

J • • • I , 

aucunement ni à à l'agriculture ni à l'élevage bovin. En Effet, ces villages ont 

été établis aux frontières des territoires anteony et antalaotra sauf pour le cas 

de Laka.noro •. Et à l 'épo~ue de la royauté anteony,' ces yillages s~:z;vaient de postes 1 

de sentinelle et d'avant-postes. Ces villages sont Ampasimelok.a, Antaninary, Am-. 
- . .. . ,. 

bohitsaxa et Maraomby, tous situés dans le fivondronampokonta.ny de Vohipeno. Les 
I" ~ ; 

habitants de ces villages_ avaient pour r$le de prévenir l'arrivée des ennemis., tan-

dis que ceux qui habitent le village de Lakanoro, seul village esclave· si tl;lé à 1 1 

intérieur du territoire étaient spécifiquement préposés au service du Mpanjaka 

(roi). 

A cause de l'aridité des régions où ils s'étaient implantés, on voit que. 

ces Velombazaha s'offrent surtout à la p~che plut$t qu'à l 'agricul turè. L' ag:r:icul­

ture est poux eux_une activité d 1appointo 

Leurs origines demeurent jusqu'à pré~ent très confuses. Les explications tra­

ditionnelles avancées jusqu'à présent, relatives aux causes de ce rejet, semblent 

contradictoiresG Quoiqu'il en soi~, la malédiction et la réprobation sociale sem­

blent frapper éternellement ce groupe social depuis leurs andHres jusqu'à leurs 

actuels descendants. Malgré_ le.s efforts des missions chrétiennes' et de l' adminis-

.-.tratian,- toute tentative à leur réhabilitation tot.ale semble et demeure encore 
. . 

vaine jusqu'à présentœ Pour échapper à cette situation, les Antevolo émigrent en 

assez ·· grand nombre ; leur mauvaise réputation les suit pourtant et m~me aux yeux 

des autres -Malgaches·, ils passent toujo~s généralement pour .impurs. , 
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Les cmux villages principaux des .Antevolo sont Antana.ntsara et Mohonâ, tous 

situés sur la rive droite de la Matita.nana, face au village d'Ivato. Tandis qu'une 

plus grande partie de leur groupe s'éparpille dans la région de Vohimasina et 

d' Ampasimanj eva du fi"VJondronampokontany de Manakara. 

,, 

Les castes que nous venons d'observer ci-dessus s·ont eux aussi divisées en 

clans. On peut· voir, .selon le mi.lieu et la caste dont il est issu, qu'un village 

est formé de plusieurs clans, à l'exemple de ce qu'on trouve chez les Anakara, 

ou bien un clan rassemble plusieurs villages à l'exemple des .Anteony et des 

Ampanabaka, ou tout simplement, dans un village, on ne trouve qu'ùn seul clan com-
. ' . . . 

me pour les .Antesalo. Il ri•y a pas de, rigueur pour cela. Chacun fait ce qu'il veut 

et ce qui lui convient. Niais <3n règle commune, à la _tête d'un clan est élu un diri­

geant appelé AMP Al"JJ AKA ou R.Al.ifDRI.AlVIBE. La durée du ma."lldat d 9 un Ampanj aka est varia­

ble selon le clan observé. Le plus souvent, dans le clan de caste noble, le mandat 

d 1un.Ampanjak~ est.à vie, tandis que chez les clans roturiers, on.assiste à un 

. mandat rotatif' ayant comme intervalle une durée va.riant entre 3 o:u, 4 ans. Chaque 

Ra"lldriambe est souverain et est investi d'un pouvoir plénipotentiaire vis-à-vis de 

son clan,· c'est-à-dire pour un problème ou une affaire ou un différend qui ne con­

cerne qu'un seul clan, le chef· de clan concerné a droit et latl tude de trancher 

en toute indépendan,ce et en toute souveraineté, sans demander l'avis de ses homo­

'Iôgues .. 

Le pouvoir d'un Randriambe est cautionné d'un abattage de boeuf. A ce moment, 

il est appelé "RANDRIAMBE MA.TIJOMBY"o Un Randriambe matiaomby, selon la législa­

tion tra;ditionnelle a11.temoro ri.' est plus contestable, dans· 1a limi. te, évidemment,, 

de la légalité. Il n'est plus détrônable jusqu'à l'échéance de son mandat, sauf 

cas de crime très flagrant et reconnu intolérable. A ce moment, il sera assujetti 

à un tribunal populaire .. ·Maisi comme tout èi toyen, il est condamnable en cas de 

faute commise par sa ·personne ou par un des membre~ de ~a famille. Pour être éli­

gi blé Randriambe., il faut qu'on appartienne au corps des AWl1."llI.AJi'.IBAV~JTY. 

' 

Le clan est à son tour divisé ,en plusieùrs FATRA..WGE. Le Fatrange est un 

système composé d'un groupe familial, d'un patrimoine 

où LOHANTRANO, appelé également FOTATRA.j ·d'une maison 

TRANOBE et d'un espace dégagé près de cette.maisona 

ancestral, d'un patriarche 

conununa~taire appelée 
C 

a/.- ~e_F~t;a~g~ ~n_t~~ ~u~ ~~uEe_f~~i!lia!e 

Le Fatrange représente l'unité fawilial de base, voire la véritable cellule 
.. 

sociale de base, chez le peuple a.ntemoro, car eh dehors du Fatra.nge, la notion 

de famille n'a plus aucune signification. On peut· y vivre sans aucune famille, 

mais être intégré dans un Fatrange. Mais le contraire n'est pas· possible. 
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Et une famille qui n'arrive :pas à situer son Fatrange est une famille flottante·. 

En l'occurrence; un rejet fait par ùn père-·de famille n'a aucune force et -valeùr 

sa.TJ.S être entériné par le Fatra.'l'lge. Le Fatra'tlge regroupe quelques uni tés de famil­

lés restreintes.,. Il ·est le seul organe du système apte et aya.Tlt la prérogative de 

sauvegarder" 1 ~.fi:itér~t de ch~que individu .. Chaque individu ou famille nucléa:L.re n I a 

en pratique aucune propriétéo Tout, appartient au Fatrange, m~me les enf~ts, les 

épouses, le corps d'un mort et évidemment les biens matériels. Tout est soum±s au 
. . - . 

contrele du Fatra.ngé. Ce qui.fait aboutir 'à.,,, la deuxi.ème conception du Fatrange, 
. -' ~ -.,: 

c' èst-à-dire le contenu économique· qu'il a. 

b/.- ~e_F~t~8.!!g~ ~n_t~! ~u~ Ea!r!m~i~e-~c~s1r~! 
Le Fatra..'1ge représente aussi i 'uni té .é~onomique de_ base poux la société 

antemo:t;'o. En effet, dans cette société, .chaque clan a son patrimoine. Par. exempJ.e, 

les Anteony ont leur terri taire, leurs rizières, leurs terrains de cultures, ~eurs. 

terrains de construction bien définis, etc. Il en est de m~m~ pour les .Anakara, -

l~s Ampanabaka, • • • Mais ce patrimoine n'est effecti veruent attribué ou distribué à 

chaque indiv:1idù ou·à chaque famille qu'au nive~u du.Fatrange., C'est-à-dire que 

chaque Fatrange reçoit .une partie de. ce patrimoine .. Et c'est lui qui .:pr<?cède à sa 

distributio~ pour chacun de ses membres, c'est-à-dire pour chaque famille, sous 

forme .de .TOKOL1'.KA. Et c'est ce patrimoine qui détermine l' existance m~me. du .Fa..:. 

trange. En d'autre. terme, un Fatrange qui ·n'a pas· de rizières, de terrains de cul­

tures, de terrains de construction, est un Fatrange vide de sens. De ce fait, au­

cun individu, aucune famille n'a droit à la jouissance d 9un terrain de cultures- ou 

d'une rizière, à la cons:truction d'une maison ~ans le village sans passer PS:X . le 

truc~ement du Fatrange. Et une admission dans un Fatrange signifie une_ ~dmission 

à. devenir co-propriét,ai.re à part en~ière du patrimo_ine çlu Fatrange, ·c 'est-à-diri 

à l'utilisation directe des terres et droit à l'héritage de ces terres pour sa 

progéniture - usus et fructus· selon le terme juridique-. Et ~e expulsion,. un 
. ·. . . . ' . 

rejet du Fatrange signifie en ·conséquence suppress·ion de tous ces droits,_ donc·. 

c'est comme un licenciement dans une en~reprise. 

Personne n'a le droit de vendre, ni de mettre à fermage ou à métayage · son 

Tokolaka .. En' cas· de départ d·'un membre; cas d'émigration par exemple, ou de non: .. 

utilisation quelconque ae ce tokolaka, ceci' doit être rendu au :·Fà:.~iaiigé: qui 1e 

fera redistribuer ·aux autres restants-.. Ainsi, la grandeur· ou l'emplacement d'un 

tokolaka est très mobile, et va.rie suivant le nombre de famille!:! restantes com­

posant le Fatrange. Seul le chef de famille, c'est-à-dire i 1homme marié a droit à 

· jouir d'un tokolaka, quelque soit son ~e~, Et un homme divor~é ou veuf continue 

à conserver ce droit. Les femm~s n'ont 

Toutefois, une veuve qui a i;J.U moins un 

le Fatrange d~ son mari~ Ainsi, le-~eul 

at~cun droit à. la jouissance d'un tokolaka .. 

fils continue à jouir d'un tokolaka dans 
'• . . 

moyen pour obtenir un tokolak.a c'est de 

se marier. De ce fait, on V9it; rarement l'émigration des hommes mariés dans cette 

région. Mais cela peut induire à un risque, car vu la croissance démographique qui 
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y sévit, la grandeur du tokolaka tend à diminuer de temps en temps, si bien que 

finalement, il ne peut plus assurer la survie d'une famille. Ainsi, se marier est 

un risque même s'il est accompagné d'un droit au tokolaka qui est l'une des c:;i.uses 

qui pousse l'accroissement de l'exode rural chez les jeunes antemoro. Les céliba­

taires sont toujours pr~vés des moyen·s pour subsister indépendamment o .. Et s'obstiner 

à rester dans son village signifie acceptation volontaire. de rester éternellement 

chômeur. La chos~ est encore plus grave pour les filles. Sign:;i.lons enfin que les 

fonctionnaires et les salariés encore en activité n'ont également aucun droit au 

même tokolaka même s'ils restent dans·le village. 

c/.- ;e_F~t~~g~ ~n_t~! ~u~ ~a~s~n_c~mptl.!!a~t~~e~ ~a_T~O~E~ 

La Tranobe est une maison communautaire appartenant au Fatrange tout entier., 

Ellé est construite et entretenue avec soin par la collectivité de ses membres. 

Seul le Lohantrano ou Fotatra peut habiter en permanence cette meison, évidemment 

avec sa femme et ses enfants célibataires. A .sa mort, sa veuve et ses enfants doi­

vent la quitter pour céder la place au nouveau patriarche qui ,peut être le frère 

cadet du défunt ou son fils, par ordre de primogéniture •. 

C'est dans cette maison que· doit s'effectuer toutes les cérémonies rituelles 

traditionnelles familiales : mariage, ·circoncision,. coupe de cheveux, funérailles, 

c·• est-à-dire que pendan,t le temps qui précèq.e la mise au tombeau du corps d'un 

défunt ceci doit être déposé et gardé d.aDs .le Fatrangee 

dj.- ~e_F~t!~g~ ~n_t~! ~u~e~p~~ ~é~a-~é~ 

Devant elle, cette TraDobe s'ouvre devant un espace dégagé. Cet espace sert 

de place pour la communauté quand elle se réunit en cas de discussion ou de fête 

falJliliale. 

e/.- ;e_F~t~~g~ ~n_t§:11! ~u~ Ea!r!~c~e_o~ ;o~~~O~ !O!A!R!• 
Le Lohantra.no est tradi tio:nnell ement et le plus souvent 1 1 aîné du groupe. Le 

Lohantra.no détient l 9autorité pour tout ce qui concerne la vie familiale. Par 

exemple; un mariage n'est possible que sous son accord; toutes cérémonies famili­

ales. telles que les circon~il:1ions, coupe des cheveu.x, funérailles, ri tes agraires, 

etc.~. doive~t ~tre faites en sa présence. Il en est de m~me pour le Joro et autres 

formes de demande grâce et de prières familiales, cela doit se faire par son. in­

termédiaire. C'est lui qui donne le coup d'envoi pour la cultm;e par une forme 

rituelle de semence appelée Manintsambolonaüomby. De m~me qu'il procède aux of­

frandes des prémices des récoltes au Zanahary et aux ancêtres a.va.nt que quiconque 

ait le droit de commencer la premi~re consommation du riz nouveau, su.rtout pour 

le vary hosye Ce rite s'appelle, avons-nous dit, le Tokava.ry. G'est, égijj_ement lui 

qui effectue, dans le Tranobe ou devant certaines Tsangambato, le Sa.daka ou 

autres sacrifices propitiatoires. 
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Ensui te, dans 1 'intérgt du Fatra.rige, ,il donne des conseils, voire des direc­

tives politiques et idéologiques,. aux membres du Fatrange qu'il détient .. 

Enfin, le Lohantrano procède au 'partage ou à la·distribution du Tokolaka- au 

prorata de chaque famille. Il prend des décisions qui s'imposent pour l'entretien 

des orphelins, des ·vieillards sans enfants et ·des femmes répudiées par leut mari, 

en leur attribuant ci~elques lopins de terre ·ou en affecta.rit des filles ou. des 

garçons ,pour s'occuper d'eux. Disons pour terminer qu'une-fois désigné Lohantrai:io, 

on fait partie du corps des A.1."'il'DRIAMBAVENTY. . · 

Ainsi donc, le Lohantrano est à la fois un.éhef religieux, un chef a&nini­

stratif, un chef politiq_~e et surtout un chef économique pour le,clru.i.. De. ce .fait, 

le Fatrange est ainsi la cellule de base de la société antemoro .. Il a pour fane.-. . . 
. . 

tians les. fonctions religieuo:e, a&ninistrative, ·politique et ~conomique •. Toutefbis 

c'est un système qui s 1 asseoit sur un principe de base : le FIHAYANANA. Et qu'est­

ce que c'est ce Fi~avanana? Voilà d'aprè~ ce que nous pensons une conception qui 

demeure
1 

jusqu I à_ présent encore floue et qui mérite désormais. d •_Gtre éluci~ée ... Avan:t 

de le faire disons quelques mots sur le mode d I adr.tl.ssion dans un Fatrange ou de 

son exclusion .. 

f/.- !~~s~o~ ~t_e!c~u~i~n_d§!l~ ~~F~t~~g~ • 

• - Admission. 

Le F°atrange est fonciè'rement patrilinéaire. On peut. y accéder, premièrement 

par naissance. Les enfants des femmes suivànt le Fatrange de leur père9 Si, éven­

tuellem~nt, _la m~re n' ari·ive pas à désigner le père de son e~fant,_ cela aura unç 

conséquence très grave sur la vie de ce de~nier, car celui-ci flottera_pour tou~e 

sa vie, c~est-à-dire qu'il n'aurait rien pour subvenir à ses besoins : il n 9aura 

ni rizière ni terre pour cultiver, m~me le tombeau pour l'enterrer lui serait 

également un ~érieux problèmec Une solution qui pourrait le sauver c'est- de se 
faire adopter par son oncle, si celui-ci- le consent. Dans ce cas, il sera un' co-, 
héritier direct ~t de plein droit dans le Fat.range· de sa famille adoptive. Cela, 

nous mène à la deuxième voie possible pour s'introduire, dans un Fatrang~, .l 'adop-­

tion. Un homme est· libre d! adopter ce qu I il veut, à ~ondi tioh de ;respecter -les 

bonnes moeurs. 

.- Exclusion. 

S'il y a admission,._l'exclusion sera aussi possible., Cepi se manifeste par 

un système de rejet. Il y a aura rejet ~uand un individu.s'obstine à ne pas,sui­

v~e les bonnes moeurs. Un individu ~~jeté par son Fatrange est au:omatiquement 

rejeté, non _seulemeni.; par s_on propre c_1an,- mais par le peuple de la région _toute 
' ' 

entière. C'est pourquoi on ne _peut pas abuser __ de cet.te mesure_. 

Après tout cela, ·examinons maintenant le Fihavanana à partir du Fatrange. 
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g/ .- '!!e _F~tE~~ ~t _ 1~ Ei~a!~~a!. 

Des littératures que nous avons lues à ce propos, nous relevons que le 

Fihavanana représente une famille étendue qui se comporte en soli dari té dans toutes 

les circonstances de la vie quotidienne. Mais cette ·co~ception niexplique ~ien, 

ne déîini t rien, ou du moins demeure insuffisante. En effet, nous· sommes convain­

cu que le Fatrange regroupe · quelques familles restr~ntes ou nucléaires; et un 

Fatrange a en)n,.oye~e une e:itistence de 4 à 5 générations, car au-delà, il se sub-· 

divise lui-m~me en plusieurs nouveaux Fatrange. Ensuite, il est interdit de pren­

dre un conjoint au sein de son propre Fatra.nge parce que les . ~iens familiaux ·.y· 

sont très directs, c'est-à-:-dire qu'on est lVJPIHAVANA AKAIKY. Et c.'es~ "à 'partir · de 

cette deuxième conception que nous essayerons d'expliquer le F~HAVANANA connu 

dans ce· Fatrange. Ordinairement on est mpihavana quand on est régi par .,un lieu de 

communauté de sang. Mais· d'après ce qui est dit plus h~ut, tous les m~mbres d'.un 

m~me Fatrange ne sont pas tous forcément issus d:.!·un m~me sang, car o'n peut· y ac­

céder par deux voies, soit par naissance, ·soit par adoption. Par. naissance?' .. la · 

communauté de sang est évidente. Tandis que par adoption, l'individu peut provenir 

d'une famille d'un ~la,n très éloigné et la communauté de sang n'existe pratique­

ment pas avec celle ··a.es membres du élan ·adoptif, c'est-à-dire avec ceux du 

FatraDge qui le reçoit. Ainsi, le lien familial direct par ·1a communauté de sang 

n'est plus évident. Or tout ~e qui se regroupe dans un m~me Fatra.nge est astreint, . 

à une règle. commune, l'interdiction de prendre son conjoint au se~n de son P+O~ 

pre Fatrange, acte considéré comme .un inceste parce. qu'qn est MPIHAVANA AI;AIKY. 

Néanmoins~ une fois sorti de ce Fatrange et passé da.~s un autr~, .cette.mesur~ 

demeure relatiye m&me ayant une origine commune de sang, ·c'est-à-dire. qu 1on.n'e~t 

plus mpih~vana akaiky. '.Ainst, notre problème c'est de trouver cette qause qui 

rend deux individus mpi.hav:.a,">la, en dehors de· cette. communauté sanguine. Au. fEµ. t, 

· comme il a êté énoncé· plus haut':, un Fatrange ne peut se concevoir. ::mns avoir à 
0 --· 

priori un patrimoine. Et t~us ·les aycmts-droit à.ce patrimoine. ~ppartiepnent au 

même Fatrange et. sont liés directement et ne peuvent prendre dè conjo,i11t ,entre 

eux. Ils sont mpihavana akaiky .. Tandis que la ~vision. de. ce patrimoine .entr?,tnera 

en elle la division du Fat-range· et en conséqueb.Qe ·la. division aussi de ses membres. 

Dans ce cas on n I appartient plus au même Fatrange et à partir de ce moment on n'a 

plus un li.en de par.enté direct et le Fihavanana commence à devenir relatif, car 

le mariage entre 'ces deux 1lèluveaux Fat1:ange nouvellement sçiri.<Î§s· pourrait êlre 

possible .et permis, évideniinent en offrant un sacrifice expiatoire a.ppeié ordinài­

rement FAFY, d I abord en tuant quelques boeufs, puis un poulet~ :puis rien., 
. :· 

De ce fait, nous· pouvons conclure que c'est le moyen de production commun 

qui lie les membres et les rend mpihavana. Tous ceux qui appartiennent à un sys­

tème dè moyens ~~· production comnnms ont. des liens familiaux très serfés ~t sont 

mpihavana alcaiky et _rie peuVent se marier entre eux. Une fois que dés individus 

appartiennent à de centre de moyens de production commun différents, 
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c'est-à-dire à de Fatrange différents, leur fihavanana ·commence à devenir relatif 

m~me s'ils sont issus d'un ancêtre ~ommun, de sang c~mrnun. 

Maintenant, après cette étude de l 1organisation sociaJ.e de la société ante­

moro, passons à l'étude de son fonctionnement, c'est-à~diré comnient fonctionne 

cette organisation sociaJ.e en tan.t qu 1 appareil administratif. 

2){.:!~;- FONCTimmEIŒNT DE L t AP'P.4REIL_ Ail1IDJISTRATIF TRADITI0N1~. 

CHEZ LE PEUPLE -Al"1TEMORO .. 

A la t~te de tous les Antemoro était élu un roi que l'on appelait 

ruJIIASITRAK.ffiIVO, c'est-à-dire RA-SITRARA-NY-A ... B.IVO qùi veut_ dire tout simplement 

celui qui est voulu par le peuple. Jadis, ce Ramasitrakarivo était ordinà.irement· 

élu de la caste anteony. Ce roi était assisté de trois ISA.NTA1'TANAOMBY. Ce sorit 

- des rois issus des trois castes notamment des Anteony, des .Antalaotra et des 

Ampanabaka. Ils sont élus pour seconder ,le roi Ra.ma.si tràkarivo dans les affaire_s 

d' ad.Tllinistration du peuple a..l'l.temoro tout entier. Mais depuis là révolte ,des· 

Ampanabaka, et surtout à notre époque actuelle, cette organisation supr~me ·n'est 
1 . 

plus que purement formelle, cax elle n'apparaît qu I au moment où une dlff:iiouli;é~ . - ,,,._ 

touche le peuple antemoro tout entier. En effet, pour un p1;oblème qui touché le 

peuplé antemoro tout entier, le pouvoir décisionnaire est réservé exclusivement 

à Ramasitrakari''!;O• Tandis que pour un problème ou une affaire ou un "différend· 

qui ne concerne qu'un seul clan, la compétence a été déjà évoquée en P. 62~ Ain-

si donc, ce qui existe effectivement et concrètement à l'heure -actuelle chez· les 

.Antemoro, è I est' l'organisation administrative apfpliquée au niveau du. clan. Et le 

système de pouvoir décentralisé a été connu depuis lÔng{emps-, chez eux., -Ainsi, 

considérant cette étude sur le 1ôncti0nnement de cet appareil administratif, :nous" 

sommes limité au niveau de chaque clan. 

b/ .- Le Randriambe ou Ampanjaka • 
. . - - - --- - - - - - - - - -

A la t~te de chaque clan? est élu un RAND.'U.!UJillE ou M1ll?ANJAKA. Il est char­

gé de garantir l'ordre et la sécurité au sein du clan. C'est lui aussi _qui 

fait observer les fady pour toute la,..société .. En cas d'infraction, cJést lui qui 

fait infliger les .sanctions aux contrevenants, qui pourront all~:r; jusqu~à_ 1,'ex­

clusion de ceux-ci du village ou à leur interdiction d'~tre enterrés dans. le 

tombeau clanique ?U KIBORY. En d'autres termes, la peine Ci3,pitale que. peut en-. 

courir un ~ndividu es't le rejet du clane De ce pouvoir supr~me qu I il. détie;nt, 

il est désigné d'office comme le §'~NKIBORY ou martre du tombeau clanique. No­

tons toutefois que cette mesure n I est pas abusable. fille ne peut ~tre p~ononc~e 

qu,~en cas de fa11te reconnue très grave et intolérable,. par exemple acte d'in­

ceste, transgression d~ fady, récidivi té d~s les affaires de sorcellerie ou 

d'assassinat, etc ••• Cepen~an~', cette décision ~'a de force qu'après avoir reçu 

à priori _la ràtification du Fatrange dont l 'i~:~i~:j.du est issu. 
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Durant son mandat,, 1·e Randriambe est assisté d'un 'TOJ'.OHO et de deux 

· chambres consultatives : le KA.TIBO et les JIND.."1H.1IBAVENTY. 

· c/ .-. Le TSvoho. 
' ------

Le R~1dria.mbe est assisté d'un ~8voho qui le_ secondera ou le remplacera 

en cas d' emJ)~chement. Plus normalement, c'est son suppléant~ En cas .de décès 

notamment, c·elui qui fa:tt fonction de T8voho montera automatiq_uement au tr8ne 

après consultation de la Chambre des Andriambaventy. L'élection n'est plus néc~s­

saire sauf pour le cas du nouveau T8voho qui le remplacera, car, comme le Ran­

driambe, le TSvoho doit lui aussi ~tre élu. Si éventuellement, les Andriamba­

venty refusent sop investiture pour cause de mauvai!=3e condµi te,. il y aura à ce 

moment-là une rfouvelle élection générale, c'est-à-dire une él.ection d.'un. Ra:n­

dria"111be et d'un T8voho. Pour êtr~ élu T8voho, il faut ~tre également membre du 

corps des Andrianrbaventy, c I est-à-dire chef de Fatrange. Comme ce qui s I est 

passé pour le Rai1driambe, l'abattage d'un boeuf est néqessaire_pour garru~ti~ 

son pouvoir. 

d/ .- !!.e~ !n~~~b~v~n~y!. 

Ils représentent la véritable Chambre aœninistrative du clan parce que ce 

sont eux qui discutent, réfléchissent, avant la promulgation des· dé~isio~s ou 

des -lois qui devraient être entérinées par le Randria.mbe. Ils sont les Conseil-
' . 

lers des Randriambe en ma.tière administrative .. Aucune loi, aucune décision ne· 

peut ~tre prononcée par celui~i sans avoir passé au cri,ble préalable· de -cette 

chambre ou sans àvoir reçu à priori son approbation et sa ratification. Signa-
ou. , ' lons ,ire:petons-le que les Andriambaventy sont formés exclusivement par des chefs 

de Fatrange ou Lohantrano -du cl~. Une fois dési,lW,ê chef de Fatrange~ on devient 

d I office Andriambaventy e Et on ne peut devenir Andria'!lbaventy dans êtré chef. de 

Fatrange. 

Ce sont les détenteurs des livres sacrés appelés couramment le S0RAJ3Ee Le 

Sorabe est un r~cueil de textes, en ma.nuscrit, dffi;-S leq~el sont consignés des 

formules magiques et religieuses, les procédures législatives, les coutumes et 

les bonnes moeurs que doit observer le clan@ Le Katibo sont .donc les sages du 

. clan et ils sont également les Conseillers Techniques du Rand.riambe sur le plan 

religieux effectivement. · 

En récapitulant, aucune loi ne peut être en vigueur chez le peuple 

a.ritemoro que si elle est prononcée par le Randriariibe. Mais avant. d'être pronon­

cée par celui-ci, il faut qu I elle doive passer au crible des deux sortes de 

système de consultation: la consultation religieuse des Katibo qui l'observe 

si elle, est conforme aux moeurs et coutumes, et.la consultation ailininistrative 

des Andriarnbaventy qui vérifie si elle est conforme aux intér~ts du peuple. Une 

.f'.qis p:çononcée :Qa+. 1~ Ran~~ambe, aucun individu du clan n I a plus le d.roi t de 
.. J) l L 

~ .. -. 
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la contest~, de la trangresser ou de la violer sous peine d'une condamnation 

populaire. Voilà ce qui _explique en tout cas la force de~ 4wipanjaka chez le peu­

ple antemoro. Et si, éventuellement un cian est obligé d'adopter, par la force 

des choses, un chef un-peu maladroit, il est du devoir de la société toute en­

tière ou du clan tôut entier de l'aigttiser (traduction littérale : rangitana ny 

Ampanjaka) en le dotant des conseillers très inteliigents, habiles et compétents. 

Notons toutefois què le système des deux Chambres n I existe:>· que pour le 

clan de caste· noble. Chez les ro"tur~ers, il n'existe qu'une Chambre unique, cel­

le des Andriambaventy seulement; \es Katibo n'y existent pas. 

Puis au bas de cette hiérarchie supr~me, suiv~nt .ies hiérarchies des exé­
cutants. D'abord, nous avons les .ANAYJu.1"~.ANA_ ou AMP.ANOMPO, ensuite les ZAZALJi.o-. 

HY, enfin les organis·at~ons féminines. 

Cette catégorie représente, quelque coi t leur âge, tous les hommes. chefs de 
famille ou mariés, veufs ou divorcés. Et on_ne peut plus la quitter qu'après~­

tre élu Lohantrano' ou chef -de Fatrange, · car à partir de ce moment on devient An­

cb;'iambaventy. ·Ce sont les forces du travail de la sociétée Ils sont placés direc­

tement sous les· ordres dès Andriambaventy~ Cette catégorie est chargée· d 1exécu-
" ter tous les travaux publics, par exemple la construction. des canaux, des routes, 

•• des digues, dès porits, des ·tombeaux, etc •• Elle est également chargée d'assurer 

le service d'ordre dans le village ou au sein du clan, ainsi que sa d~f~nsef en 

cas d'attaque ou d'escalade éventuelle venant de l'extérieur, dÙ village ou du 

clan. Tonc, la force et le savoir sont réunis dans cette catégorie et· cela leur 

appartient. Da l'importance particulière qu'elle a, cette catégorie sociale doit 
. '_;. 

avoir en ·conséquence une. organisation bien ferme et mise au''''po:int. Ainsi,· à la 

t~te de ce groupe est désigné un chef appelé ZOEINJALAHYo Il est choisi pour sa 

force, son savoh· et sa capacité d.'organisation et d'expression. C'est lui qui 

reçoit des Andriambav.enty 1 1 ordre et les travau.."!C à exécuter, organise 1 1 exécuti-

. on du travail et fait le compte-rendu devant les Andriambaventy après. exécution, 

c'est-à-dire son achèveme~t ou le problème qui s'en impose. Il est appelé égale­

ment à assurer la défense des intér~ts de s~n groupe devant les .Andriambaventy 

et 1 'Ampanj a..1<:a.. 

Ce sont les auxiliaires en permanence des.Anakandriana. Ce sont également 
des apprentis qui ne se séparent jamais des Ai.ïakandriana. Leur r8le est d'assu-

rer les mains-d' oeuvres nécessaires à· 1 1 exé·cution des travaux des Anakandriana. 

Dans ce cas, ce sont eux qui fournissent les bois-à-br-aier servant à préparer la 

cuisine en cas de cérémonie. A cette occasion, ils sont. chargés également de pré­

venir les parents éloigxiés, abattre et dépecer le.b9euf, et, en cas de décès, 

fabriquer le brancard pour transporter le mort, et ensevelir le corps,. creuser 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 70 -
la fosse, )etc.~. Les Zazalahy ont eux aussi, leur chef appelé SEFONJAZ.ALAHY o 

Mais selo'n le clan, ils sont secondés par une autre catégorie plus jeune : les 

BEMINONO .. · ' 

On devient Zazalahy .à partir de l'~e de 15 ans env.irpn et .on y reste 

jusqu.' au moment du mariage, car ceci le fera passer à la catégorie supérieure 

celle des 1maka7ldria.na. 

Enfin tout au bas de l'échelle se trouvent les Zazi31ahys 
. 

h/@- ~e~ ~a~a!a!!Y~ 

Ce· sont les enfants de j etme ~e, qui accompagnent encore leur mère. dans 

toutes ,les différentes cérémonies et n'ont encore aucun rSle. à ··joue:r. da-ris la · 

so.ciété·., 

Voilà tout,c~ que nous savons des organisati9ns sociales traditionnelles 
. . ' . .. 

de la société a..71temoro. Et tout cela peut ~tre encore vérifié concrètement, à 

quelques varia.11tes· près, à l'heure actuelle. Mais ces organisations celles que 
. . 

nous venons de citer ne concernent que les organisations masculines.. Tandis 

que parallèlement __ à celles-li?.; nous avons aussi celles des femmes e 

if .. ~ ~e~ ~r~~~a!i~n~ fé~~~i~e~. 

Contrairement à ce qu'o:p. a vu chez les hommes, nous -reconnaissons que les 

femmes n!ont aucune organisation bien ':'définie,. En effet, la place des femmes · 

dans la·société antemoro est fonction de la p~ace de leur ma.rip quelque· soit · 

leur a,ge., Toutefois, il est bien de rappeler qu'à la t3t.e des femmes se trouve 

. l'épouse de 1 'Ampanjaka appelée RlùifDRIAMBAVY" Elle est entourée de quelques 

femmes plu~ âgées_ mais pas trop vieilles, lui servant de conseillères appelées, 

elles aussi SEFON1vl:8IAVY •. Celles~ci sont·cha.rgées, sous la direction de· .la 

Randriambavy, d'assurer la défense des intér3ts des femmes en tant. que mères 

de f'a:rci.lle. Leur revendication à laquelle le· Randriambe doit donner sa décision 

concrète doit Gtre étudiés au sérieux par les .Andriambaventy. 

Les femmes mariées qui ont encore des enfants petits-sont appelées 

TSARAMI'rEZA .. Elles sont chargées d'assurer la préparation des repas duran.t 1es 

cérémonies.·A"tm certain :âges, mariées ou veuves ou divorcées, elles sont 

appelées VIAVIBE ou MAITSOVOLO. A ce stade, elles feront fonction de conseillè­

res. Très vieille~ et surtout veuves et divorcées, elles sont appelées .AMPIAN­

DRIFAH .. 41'\JA. Les Ampiandriafahana sont chargées de veiller à la personne morte 
\ 

pendant le moment qui précède son enterrement. 

f ... 1 !i~-: LA PRISE DE DECISION DANS CErl'E ORGANISATTON TRADITIONNELLE~ 

Comme il · a été vu ci-dessus,. cette société traditionnelle antemoro est 

très structurée et connatt une hiérarchie bien définie. A son sommet se trouve 

le èlan dirigé par le Randriarn.be ; vient ensuite .le Fatrange dirigé par le 
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Lohantrano ou A~-dati.ambayenty, et i;i,u bas de l'échelle, la fa.mille dirigée par 

chaque chef de famille ou Anakandriana •. Ainsi donc, le cla;i:, ou le Fatrange ou la 

famille constitue chacun à son niveau Ûn centre de décision. Et_ à chaque niveau. 

les décisions sont prises soit par 1 1.Amp~jaka, soit par le Lohatrano ou par 

le chef de fa,mille. Ces .autorités, à leur niveau, sont souveraines ~ns leur déci­

sion. Iviais comment procède-t-on à cet effet ? Reconnaissons à priori 'que 1 'ante-
' moro de chaque niveau ou centre n'est pas un tyran qui peut oser prendre unilaté-

lement des décisions arbitraires ou faire impo·ser celles-ci à son gré centre ses 

sujets. Non! La société antemoro est une société démocratique et toutes les déci­

sions qui devraient sortir doivent gtre prises de façon démocratique. Prenons .pour 

exemple le niveau du clano Si un.,:p;rob~ème.· _se .-présente,· le Conseil composé par les 

· Andriambaventy et les Katibo doit se· réunir ·au plus t$t possible à la convocation 

très urgente de l 'Ampanjaka. Mais dès qu'on entame le débat, une certaine réglemen­

tation s'1.mpose .. En effet, pendant la durée du· débat, le chef n'a auèun droit à 

la parole car, selon la législation traditionnelle des .Antemoro, la parole d'un 

chef vaut dé·jà une· décision ? Alors poux· éviter qu'une décision soit prise pré)lla­

turement, on empêche à tout prix que le chef dirigeant le Conseil prenne la parole~ 

Alors, qui dirigera le débat dans le Conseil ? Ce r$le revient à son vice, le 

Tôvoho. Le Tôvoho· di:r:ige 1 1 assemblée ; c'est lui qui donne la paxole à celui qui 

veut parler; et tout le monde, c'est-à-dire tous les participa.~ts à la séance, a 

droit de prendre la pa:role suivant son tour. Le Rar1driambe ne fait qu'écouter et 

suivre le déroulement du débat. Quand tout le _monde a fini de prendre la :parole 

et est satisfait de dire tout ce qu'il veut, on élabore une proposition qui sera 
. . 

prise à la majorité démocratique des participants. Cette proposition sera rap-

portée par le T~voho, vice du Randriambe, devant son chef pour que celui-ci.· don-
. . 

ne sa décision, d'abord par une réca:pi tulation sommaire de· ce_ qui est dit et·· en 
. . . 

te~minant pex la proposition fixée par la majorité. C'est après son rapport et 

son allocution qu 1il rend le débat au Randriambe., Ce n'est que là~ après avoir 
' 

reçu 1 •autorisation de parler, que le chef prend sa décision en tenant compte 

de tout ce qui est dit et de tout ce qu'il entend, et qui ne devrait pas gtre 

contraire à la justice évidemment. La décision qu'il va prendre vaudral.1.ne,;lo.:!/ ... ; 

que tout le monde doit· exécuter sans· ambages. Ce principe est valable pour :tous 

les ·autres· ni veaux. Ainsi, la. décision d'un chef n'est qu'une ratification de 

la proposition entérinée auparavant. Voilà une forme authentique d •un CENTRM,; 

LISME DEMOCRATIQUE où l'on ;,observe à chaque niveau un centre souverain de 

décision et qu'à chaque centre la décision doit ~tre étudiée et prise à la fa­

çon démocratique. 

En récapitulation, vo·'.ici comment on peut dire de 1 1 organisation sociale 

chez les .Antemoro. L'organisation.sociale connue da~s cette société a été conçue 

de façon à protége~ et rendre harmonieux le mode de production qu'elle a adopté. 
. . 

Ixmc c'est avant tout une organisation économique plut$t que d'autre. En fait, 

nous reconnaissons qu'à ia base de cettè so~iété se trouve le Fatra.nge qui n'est 
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qu'une unité économique de base gi:oupant chacun en soi quelques familles. Et c' 

est à partir de ce Fatrangè que se dre$sent toutes· les. aut;-es 'formes d'organi~ 

sation. D'abord, à la t~te de chaque Fatrange, se trouve le Lohantrano, un chef 

économique. Ces chefs économiques,. c ?est-à-dire les Lohantrano ou Andriamba.venty 

rassemblés élisent un chef supr3m~, le Randriamb1;1, c •est-à-dire le chef de clan, 

cha:t"gé de la gestion globale de sa société. Au sein de cette société, chaque in­

dividu trouve sa place exacte qui permettra à chacun d'assurer avec dynamisme le­

r6le qui lui est confié$ 

2 .. 3.,- L'EVOLUTION DE L 'A:mrrNISTRATION DANS LA SOCIE'l'E ANTEMORO .• 

A partir du XIX0 S, l'histoire ne permet plus de laisser cette organisati­
on traditionnelle que nous venons d'observer ci-dessus se donner libre cours ou 

agir à son propre gré. En effet, depuis l'«tr,ènement de la monarchie merina jusqu' 

à nos jours, des cascades de pouvoirs venaient y attérir en ess~ant de pertur­

ber l'organisation déjà mise en place. Ceci nous oblige à voir, à travers l'his­

toire, dans les paragraphes qui suivent, l'évolution de cette organisation socia­

le traditionnelle, c'est-à-dire l'évolution de l'administration territoriale dans 

la région. 

2.3.1.- AU TEMPS DE LA MONARCHIE MER.INA. 

La relation merina-antemoro fut établie depuis Andrianampoinimerina :par i'! 
admission dans la cour de celui-ci des cinq ombiasy (devins) antemoro. A cette 

époque, la relation était encore une relation entre royaumes indépendants et sou­

verains. Mais depuis Radama I, le royaume antemoro fut tombé entièrement sous la 

êoupe du royaume merina et perdait ainsi son indépendance. Plus précisément il 

devient vassal, voire protectorat, du royaume merina. Ce qui veut dire que de­

puis 1 •arrivée de Radama t · au tr6ne; le royaume antemoro demeurait sous le con­

tr6le total du royaume merina. Mais jusqu'où ce contr~ie est-il effectif? Pour 

répondre à cette question, nous pensons qu'il est préférable et utile de repas­

ser sommair~ment en revue l'organisation a~ni_strative et économique appliquée 

chez le Merina depuis .Andria.nampoinimerina jusqu'à la colonisation de Madagas­

car. En fait, au niveau central, depuis Andrianampoinimerina, le Merina fut or­

ganisé en Etat autonome divisé en six provinces : Avaradrano, Vakinisisaony, Ma­

rovatan~, Ambodirano, Vonizong-o, Vakinankaratrae Notons que l9 Ava:t"adraho a été, 

elle aussi~ divisée en plusieurs districts et sous-districts. Cet Etat nouveau, 

inauguré par Andria.nampoi!,limerina., fonctionnait· avec le principe du systèmê' foko­

nolona. Il fut créé au sein de cet Etat de nouveaux corps de fonctionnaire, tel 

. le Va.dintany qui est chargé spécialement de renseigner le roi et de la. surveil­

lance du sujet. 

Après la mort d I A.ndrianam.poinimerina, son fils Radama I lui succéda.~ Celui­

ci censervai t l'appareil ~tatique inauguré par san père, seulement il devieni; mi-
. . 

litarisé. Dlrant son règne, Radama I n'a cessé de mener"des cenqu3tes à travers 

toute 1 1Ile. Et à chaque nouvelle circonscription créée, il fit nommer des gou-
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verneurs adjoints militaires. 

A partir de Ranavalona Ière, ces gouverneurs militaires se transformaient 
en gouverneurs civils qui .faisaient fonction d'administrateurs, de pasteurs, d' 

enseign2nts et de chefs mi.litairès. Et au niveau central, on assiste à la bureau­

cratisation de l'Etat avec la formation de~ ministères. 

En conclus~on, depuis Andria.nampoinimerina jusqu'à la colonisation de Ma­
dagascar, le gouvernement central merina. conna!t différentes réformes .. Mais est-

ce que ces différentes réformes avaient-elles leur impact dans la société ante­

moro ? Car, en tant que vassal ou protectorat merina , ces réformes devraient a­

voir une répercussion évidente dans la société antemoro, or ce n'était pas le 

cas. En effet, ces diverses réformes connues dans l'administration merina n'a­

vaient aucune empreinte sur l'organisation sociale antemoro, sauf la reconnais-· 

sance du gouverneur merina placé au-dessus de son roi. En .fait, de l 'organigram­

me antérieure, ce qui changeait c'était la partie sommet, c'est-à-dire le Randri­

ambe ou bien Ramasitrakarivo n'était plus le chef supr~me de la localité. Le 

chef supr3me du peuple antemoro, comme tout autre peuple malgache, devenait le 

roi ou la reine merina résidant ·à ·Antananarivo; déléguant évidemment ce pouvoir 

au gouverneur placé dans la localité. Tandis qu'en dessous du gouverneur, l 1or­

ganisation sociale a~temoro demeurait intacte, c'est-à-dire qu'elle continuait 

de fonctionner telle qu'elle était auparavant. Du point de vue pouvoir, on voy­

ait également que, bien que sous sa domination, 1 1 administration merina n' arri­

vait pas à contr8ler jusqu'à sa profondeur cette société antemoro. En effet, du­

rant cette domination, 1' administration merina ne se trouvait qu_' en superficie. 

En image, on croyait voir une sorte de parapluie très étànohe séparant les deux 

systèmes. Au-dessous de ce parapluie se trouvaient ies peuples antemoro tout en­

tier, seul émergeait le roi Ra.masitrakarivo face au gouverneur. Le roi Ramasi­

tra.karivo se constituait à ce point comme le seul tuyau servant de canal de trans-· 

mission ou d'entonnoir sans lequel aucune communication (ordres, instructions, 

ètc.) émanant du pouvoir central merina ne puisse accéder au peuple antemoro. Ce­

ci laisse à dire que la royauté merina représentée dans la localité par son gou­

verneur n'a effectivement aucune autorité vis-à-vis du peuple que par Ramasi tra­

kari vo4 Ce qui constitue un échec pour le Marina dans sa tentative de dominati­

on. Pourquoi ce phénomène existe-t-il ? Seule l'analyse de la structure économi­

que .nous renseignera sur cet état de chose. En effet, après avoir organisé le 

Merina en provinces, Andrianampoinimerina déclarait en m~me temps 3tre le seul 

propriétaire des terres. Ainsi, l'autorité du roi reposait non seulement sur 1 1 

administration territoriale mais surtout sur l'administration économique. Mais 

après le domination marina du royaume antemoro, la royauté merina ne se conten­

tait de prendre que le pouvoir administratif, et il ne lui appartenait ainsi que 

le pouvoir administratif seulement, tout en continuant de laisser entre les mains 

du roi vassal le pouvoir économique, alors que d'après ce qui a été dit dans 1 1 

organisation sociale antemoro, cette ·société a été organisée en ayant comme base 
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économique qui ·confère la. vraie autorité du chef.. Ainsi, le chef de Fatrange ou 

bien le Randriambe est avant tout, et surtout un chef économique pour devenir 

par la suite un chef administratit, politique et religieux. Et toute autorité 

b!tie en dehors de cette base économiq~e ne pourrait $tre qu'une autorité super­

ficielle et fictive. 

De ce bref aperçu, nous révelons ici le secret de. 1aautorité des chefs de 
la tribu antemoro vis-à-vis de ses sujets. Et le succès ou l'échec de toute au~ 

tre autorité qui viendrait y atterrir dépendra de la connaissance ou non de cet­

te réalité. 

2œ3.2.- DURANT LA COLONISATION. 

Après la monarchie merina succédait la colonisation. Cette dernière s'em­
parait du pouvoir du gouverneur merina in:i.s en place et voulai. t aussi assiéger 

le peuple antemoro tout entier pour pouvoir le d@miner et l'utiliser aux fins 

coloniales. Mais dprant la réalisation de ce désir, les colons s'apercevaient 

bien vite que l'existence de l 0organisation tradi tiormelle 'qui sévissait jusque . 

là constitÙait un 0bstacle. Par conséquent, il fallait trouver le moyen pour la 

détruire~ Cependant, ils n'étaient pas parvenus·à leur fin car, au lieu de dis~ 

paraître, cette organisation continuait à persister. Par conséquent, il valait 

mieux la manipltler pour qu'elle puisse rendre, au moins service au régime colo­

nial. A cet effet, on 1°utilisait aux constructions et réfections des routes, 

aux clifférentes corvées dans les concessions dès calons, etc. En effet, une ten­

tative de destruction ou de modification de la ~.tructure d'administration dans 

l'organisation traditionnelle a été d~à entreprise p~ lès colon~ par la mise 

en place des chefs de village et des chefs de quartier. J~s cette action n I a­

vait fait plut6t que raba.isse:r; la. toile du parapluie qui couvrait la structure 

sociale traditionnelle an lieu de la. fa.ire disparattreG C'est-à-dire, sous la 

pression exercée pa't' la CQlonisa.tion, cette toile se rabaissait et fait émerger 

d'autres chefs subalternes, les chefs de quartier et.les chefs de village~/.qui 
·-~ i.f:";:_,-:.-

apparai ss aient comme une nouvelle structure sociale vivant en parallèle avec 

celle qui existait déjà. Mais le sort de ces nouveaux dirigeants était .le sui­

vant : d'un cSté, ils devaient exécuter l'ordre du pouvoir colonial, mais .. de 1 • 

autre ils étaient astreints à se soumettre à l'a.ut0rité du chef traditionnel 

tels les Ampa.njaka ou les Randriambe. Or, ce qui leur pesait le plus c'était plu­

t6.t le cSté traditionnel, car leurs rizières, leurs champs de cltlture, leurs 
~ . . 

tombeaux, c I est-à:.:.dire tout ce qui lui est économique, ,de·· m3me que 1 'emplacement 

de leu;os maisons dans le village demeurait toujours sous le contrSle du chef 

traditionnel investi du 1,ouvoir p0pltla.ire. D'autre part, vis-à-vis du village, 

on reconna!t que ces gens-là n'étaient que de purs exécutants (irakiral..ry) dans 

leur fonction au lieu de ~tre de vrais chefs, cax bien s1!r on sa.va:i. t qu'ils étaient 

bien des élus, mais quand à leur rang social, ils n'étaient que des Anakandria­

na, et jamais le peuple n'éli~â.it leurs Andriambaventy, c'est-à-dire leurs chefs 
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de Fatrange à exécuter de telle fonction • 

. De ce fait, on c@nstate donc qu'effectivement .le peuple antemoro ne-recon­

natt comme vraie autorité que leur chef.traditionnel. Il n'était obligé.de res­

pecter -le pouvoir colonial que par hypocrisie, voire par peur ( des coups - . de. 

fouets, des .coups de crosse, des coups de pieds, etc ••• ) et jamais.par convic­

tion •. Mais quelle .était la cause de telle situation? Au fait, la.cause était. 

pareille à celle qui survenait au .temps de la monarchie merina, c'est-à-dire ... que 

le pouvoir colonial ne possédait que l'administration et non 1 1êconomie •. Ceci 

mérite une.explication. Biens-Br, nous savons que si les colons étaient venus.à 

Madagascar, en particulier danS cette région du sud-est, c'était surtout . dans 

un but économique. Ainsi, après leur implantation, .ils devai:ent s'empresser.d'-ac­

caparer les terres libres encore en friche et surtout très fertiles pour .leurs 

plantations de café. Or, si ces terres restaient en frichf I était parce q'Q.' elles 

échappaient encore au contr6le économique de~ pouvoirs traditionnels et n'apparte­

naient ainsi à aucun des Fatrange antemoro. Cela pourrait ~tre compris comme une 

stratégie adoptée par les colons, car ne toucher à aucun bout de l'organisation 

économique traditionnelle leur donnerait une entière liberté et la paix dans leur 

exploitation. Cette situation donnait coI!ljlle conséquence la coexistence des' deux . 
types d'exploitation ~iva.nt en parallèle : 1 1 exploitation économique tradi ti.on-

nelle ·et l'exploitation économique coloniale moderne. Ce qui laisse à dire que 

pa:t' îQJlonté ou par stratégie, les colons avaient laissé l 'organis.ation éconono­

mique traditionnelle intacte et continuer à vivre librement, ce qui conférait la 

survie de l'autorité des chefs traditionnels antemoro jusque là. 

2.3.3.- DEPUIS L'INDEPENDANCE. 

En se faisant octroyé son indépendance, de nouvelles formes d'organisation 

administrative apparaissait à Madagascar : · 

- 1960-1972: nous avons rencontré la commune rurale; 

1972 à nos jours: il y_ a la collectivité décentralisée par le sys­

tème du fokonolona. 

:Bien que se voulant être populaire, ces deux formes d'organisation subis­

sent le même sort que ceux qui étaient auparavant_. _La cause c •est qutel.les Be 

revêtaient qu'un caractère administratif plut8t qu'économique. Le contr6le écono­

mique reste toujours l'apanage des chefs traditionnels. 

CONCLUSION. 

Il nous arrive d'observer là qu'une sorte de bicéphalisme de pouvoir exis­

te dans cette société antemoro, o I est-à-dire que le peuple, depuis 1 • avènement 

de la monarchie merina jusqu'à nos jours, reconna.tt simultanément deux types 

d'autorité: d1un c6té, l'autorité léguée par le pouvoir central. et de l'autre 

celle du pouvoir traditionnel. Ces deux pouvoirs tendent pa:If'ois~ à rivaliser. Ce 
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qui constitue un obstacle sérieux quent à la bonne marche de notre révolution 

actuelle. Car des deux autorités, la yraie revient pour le moment a:ux_chefs 

traditionnels. Ce phénomène nous laisse à penser à l'efficacité de la forme d1ad­

minist~ation instaurée par le régime actuel telle la Collectivité décentralisée. 
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CHAPITRE III.- L_E PRO.O!'§§US DE PEOPLEMEWT Er STRUCTURE3 AGRAIRE. 
• • - j 

Ce chapitre a pour objectif' de mettre en évidence la question :"quelles 

implications ces structures sociàles que nous.venons de.voir aurqnt~elles sur 

l'organisation des propriétés, c' est-à':"'dire sur l'emplacement de ces dernières 

et sur les régimes qui les régissent ? 11 • Ainsi,pour, entreprendre cette analyse, 

commençons par présenter le bil.an général de l 1utilisation du scù. 

1.- BILAN DE L'UTILISATION DU SOL DANS L 'AGRICTILTURE. 

.ANNEE : 1983 
1 

UNITE: HECTARE 

',) 
Cultures FIVONDRON.A141?0KOBœANY ! 

'----------------• Manakaxa ! % ! 
Pratiquées 

' ------- . ------' • "':'-------1! ----,, '· . 
1. Cultures vi vriè- ! 3 6 87 3 

2. Cult. Industriel ! 20 324 

3. Cult. Fruiti~res ! 3 236 

TOTAL 60 433 
' -! 

61 

33, 65 ! 

5,35 ! 

! 100 ! 
! ==1 

· Vohipeno ! % 
"ï------1 ! ,--1! 

9 911, 6 ! 39 

14 897, 5 ! 58, 12 ! 

754 ! 2,8 ! 

Ensemble % 
-" ----,- ----1 1 
46 850, 6 . 54, 43 . 

1 1 

35 221,5 ; 40,93' 
. ! 

_3 _9_9o __ 
1 

4,64 J 
1 

25 629, 1 ! 100 . • 86 062, 1 ,100 1 
===1 =1 ===·==· 

. ! 

De la. constation du tableau ci-dessus, il nous est revelé que la, culture 

vivrière'est dominante par rappoEt aux cultures industrielles. Cependant, .celles­

ci détiennent la 2° place par rapport à l'ensemble globaJ.e de toutes les cultures. 

Il· est compris dans ces cultures industrielles le ca.f é qui détient une place non 

'négligeable selon le tableau suivant. 

2. -Su:EER:FICIE CULTIVEE EN CAFE • 

. ANNEE : 1983 UNITE: HECTARE 

,! 'I . FIVONDRONAMPOKONTA.'ti!Y ! 
Superficies -----,----------- . , Ensemble 

Ma.nakara · % 1 
Vohipeno % • 

% J. 

J -------------- ! ------- ! .! ------- l ---- 1 -------
1 1 ·--.· 

!' 1. Superficie 

J totale cul tiyée ! 

2. Superficie cul- ! 

tivée en café. 

60 433 

-12-Q2:L l 
--1 

100 ! 25 629, 1 ! 

! 

-32.iiQ ! 14 7.§.0 ! 
! 

100 86 062 ! 100 1 
' 

. ' . . ' 

_21,_60 ! 3.L§22 1 1 
· 39,3J; 
! ! 

Sur 18 ca.tégoriè de cultures pratiquées dans les deux fivondxonampok0ntany 

(v. aussi tableau en P. 55), les 39,33 % des terres reviennent seul au café. Il 

détient ainsi la 2° place après le riz du .Peint de vue superficie et la 3° place 

après le manioc et le riz du point du. vue de la quantité.,Nous ne pouvons pas 

,donner ici sa. position du point de vue valeur, cependant et certainement, avec 

800 F le kilo auquel il se vend aqtuellement, nous n'hésitons pas à dire qu I il 

détient la place de choix, voire Ja p~emière. Cette culture de café se pratique 

fl.ussi bien dans les terres .·cianiques que dans les propriétés f'amilia.les et surtout 

dans les concessions. · ,,. ·~1,.· 
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Mais qui monopolisent l'essentiel de la culture du café dans la région? 

La réponse est simple avec la présentation du tableau suiv~t. 

3.- REPARTITION DES PLANTATIONS DE 

C.AFE SELON L:EB TYPES DE PROPRI:EœE. 

.ANNEE : 1984 ·UNITE: HECTARE 

! •.,! . Superficie !c OONCESSION ! aPropriétés claniques : 

Fivondrona- ! totale Superficie! % '! Ou familiales 

! 
mpqkont~y. cultivée ! 1 Superficie % 

-------- ------- ------ ------------ ! r· . . ! ! 
1. - MAN.AK.4.RA 19 095 2 846,11 15 16 248,89 85 

1 
14 7 60 ! 2 328,24_ 

! 
.12.z.80 

! 
12 431,1:6 8L_ ! . 2. - VOHIPEl{O 

·. ! 

===1 =---===-1 -=1 =-1 
ENSiilMBLE ".33 855 1 5 17 4, 65 15,40 ! 28 680,35 ! 84,60 ! . 

Du. tableau ci-dessus, il est clair que la. culture sur les propriétés clani.­

ques et familiales prédominent sur celle des concessions.. Màis ceci donner.ut 

une autre revélation si nous tenions compte des données fournies par le tableau 

ci-dessous. 

4 .. - RA;PPORT DE LA QUANTITE DE SUPERFICIE 

AVEC LE NOMBRE DE F AL'\ITLLES .. 

ANNEE . 1984 . 
Nombre de f'lDlille ' Nature,t, 

. 
% des propri.e es. exploitantes 

------------------------- ------------------ ! ' · 1.- CONCESSION 200 0,43. 
1 ! . 

2. - PROPRIEI'E CLANIQUE 
! 

FAMILIAL. 42 000 

UNITE : UN 

Superficie ! % des terres! l -------
! l 

5 174,65 15,40 
! ! 

286~ 
! 

84,60 
! 

! - ! 22.t.21 ! =---! -! 
! ! ! 

Avec le nombre auquel ils se présentent et le rapport des surf'aces des 

terres qu'ili! détiennent, les concessionnaires ,.se placent très bien dans l'écono­

mie caféière de la région. Ce n•_est pas étonnant s'ils ont fait couler beaucoup · 

d'encre d@ns les littératures politiques. 

Où se sent co~centrées ces concessions? 

La réponse sera également fournie par le ta.beau suivant. 

5~- LOCALISATION DES CONCE3SIONS. 
ANNEE : 1984 Su:PEBFICIE :Ha. . 
, Fivondronampokontany ! 
• -------------- ! 

Ex-cantons ou Fira.isampokontmiy 
--------------------------------- ' ---

11 .. - VOHIPENO ! • Va.tomasina(actuel firaisampokont2ny 

de Vohipeno et d 'Ivato-Sa.vma.) 

Sup.erficie ! -------1 

Néant 
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! ' ' ! 
Fivondronampokontany. 

!.-~----------- .- ! 
-m.. C""'ton F" · 1·- t ! S .,,.. · ! =- . -· s ou 1.rai.sa.mpoAUn my uper.1.1c1e 

! 1 .. - VOHIPEN"O (sui te) 
! 

-~.---------_:----~--------.:..- ! "."""~#---- ! 

· , •. Vohi trin~y .. (actuel. firai.sa.mpokontmi.y ! 

de Vo~trindry et d''0njatsy) Néant 

• Andem;,.ka. ( actuel firai.sampokontmiy 

d' Andemaka .et de Saha.J.~Jva) 
! 

1.527 

! · • · Ilakatra · 801,54 

,! 

- - - -::- ·- -. r - .- ··- - - r -.- - - - i 
! 2.- MANAKARA 

! •., 

.. Lokomby 

• _Bekatra 

! • Sahasinaka. 

... ~ab/i!ko 

, .. ' ! , • ' Vohilava 

• Ampasitmmjeva 

•. Vohima.sina 

• Ambila 

! .• ·; Manakara . 

·! 

387, 61 

63,5 
322 J 

5.54 
556: . 

536 L 
102· 

145 ' . ' 
180 

REMARQUE :, .. D',abord, ,nous attirons particul~èrement l"atten1;ion sur ,le fait. que 

nous continu.on.a à.e · retenir le terme · ~anton au: lieu de firais.mpokontany. Ce n'est 

là qu9une. raison de cqmmodité •. En. effet, avant 1972, :les .. fj_,r~nàron~o.lcontmiy 
anc1ennement appelés sous-préfectures étaient composés de cantons •. Ces.cantons, 

après 1972 se sont transformés en firaisàmpokontany dont 1~ ·.super.fJ.cie et la 

délimitation ·géographique de leur territoi:re ne pouvaient ·pas thre forcément 

identiques à celles des anciens cantons. Au fait, ·certains de ces cantons, en se 

transformant ~n firai:a.ampokontany, se sont scindés en_ deux, tandis. que d'a:utres 

n'ont subi au<?une modification mais sont restés tels qu'ils étaient auparavant. 
' . 

Cependant ceux qui ·se sont scindés n'arrivent ·pas, jusqu•'à présent à délii:nite1; 

d'une façon nette leur territoire administratif ; ce qui deJ!leure encore •.flou 

jusqu·'à présent. Mfme le bu.re1t.u du fira.isampoko~tany n·• existe pas pour certains-, 

par exemple le cas du firaisampokonta.ny de Sehalava, ancien canton d/,Andemaka 

dont le büreau administratif reste toujours sous la dépendance de. celui du fira.i.sa.-

mpokontany d' .Andema.ka, ancien bureau du canton-mère.. En attendant qu·e tout soit 

remis en ,:~lace et à leur ~tat définitif, èo_ntentons-nous pour le ·mom~nt de retenir 

les anciennes appelations et délimita.tians. 
,. ,. 1 

A l9i·ssue·,d~une telle ·remarque et en observ:tmt l.e .tàb:j..eau'ci-dessus, nous 

notons la presque inexistence des concessions dans le c~ton de·vatoma..sina et de 

Vohi trindry, deux cantons se touvant 'dans le ficondronampokontany de Vohipeno, 

si tués . dans la Basse-Mati tanana.. Cela ne veut pas dire qu'il n'y existe aucun 
champ. de café. Si, les champs de caféier y existent bel· et bien, seulement, ils 
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se trouvent dans des propriétés appartenant au régime clQJlique. Tandis que les 

cantons d'Andemaka et d'Ila.katra, deux cantons se trouvant sur la Ha.ute-Matitana­

na, les concessions apparaissent. Il en est de m~me pour le fivondronampokontany 

de Mana.kara. Les concession:s existent à Lokomby et' à Beka.tra, deux cantons se si tu­

ant sur un affluant de la Matitanana. et se trouvant attenants., dans le nord, avec 

le fivondronampokontany de Vohipeno. De m3me que dans les autres cantons se trou­

v:mt dans le nord du fivondro!iW!lI>okontany de ~akara, tels que Sahasinaka, Mliha­

ba.ko, Vohilava, Ampa.simanjeva et Ambila, les concessions existent également. Pour­

quoi se f~t-il que les· concessions se concentrent dans ces cantons se trouvant 

dans les parties nord et non dans ceux de Va.tomasina et de Vohitrindry, tous se si­

tuant à l 'extr~mi té sud de la région ? 

Les rai.sons peuvent 3tre diverses. Elles peuvent 3tre une raison climatique, 
pédologique ou sociale. Aussi, faut-il que nous voyions successivement ces trois 

cas pour avoir des précisions. 

3., 1.- LE3 CONDITIONS CLDlA.TIQUES EXIGEES PAR LA CULTURE DE CAFE. 

L 3 altitude, l v endroit et les conditions climatiques en général influent sur 

la qualité des caféiers qu'on veut produire. En effet, les Coffea Libéria, Robus-

ta, Kouilouensis et Canephora ont les exigences suivantes. Premièrement, on remQ.r­

que que ces arbustes poussent en état sauvage dans les basses altitudes des régi­

ons équatoriales. Au voisinage de l'équateur, on peut les planter jusqu •·à 500 m 1 

de hauteur, mais il faut s'élever de moins en moins à;mesure que l'on s'en éloi­

gne. Jusqu'au 20° parallèle des latitudes, comme le cas de Madagascar, et les ré­

gions intertropicales, il semble que les caféiers peuvent prospérer, mais si loin 

de l'équateur, il ne serait pas prudent de les planter à plus de 200 m .. En tout 

cas, les espèces citées ci-dessus réclament des climats à la fois chaud et humi­

de; elles supportent mal les sécheresses ininterrompues, de longues durées et 

des températures trop basses. La chute d'eau annuelle doit 3tre a;u minimum de 2 m. 

Une longue sécheresse leur sera préjudiciable~ Mais cette résistance à la séche­

resse varie avec la nature du sol, qu'il soit argileux, poreux ou léger. Mais, 

dans le cas général, le caféier peut supporter, sans souffrir, une sécheresse du­

rant jusqu'à 10 semaines. 

Voilà les exigences climatiques de la. culture de café. Mais d'une observa.­

tion permanente, nous constatons qùe toute la région a un climat à peu près homo-. 

~ne. C'est pourquoi, du bord de la. mer jusqu'aux bordures de la. première falai-
' 

se, le café se cultive très bien et la présenoè des chlilllps de caféier dans n'im­

porte quelle paxtie de cette région témoigne cette assertion. 

3.2.- L:ES CONDITIONS PEmLOGIQUES. 

En plus des conditions climatiques, la culture de ca.f'é en exige d'autres 

qui sont les conditions physiques, chimiques des terres fuma lesquelles elle se-

ra. plantée. 
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Comme indications générales, d' a.bord en ce qui concerne l'état des végéta­

tions qui couvrent spontanément·1e sol, il faut dire que les terres dont les végé­

tations qui les couvrent se prés.entent en une maigre v~gétation herbacée ou iiirbus­

ti ve n'est pas tellement· favorable à cette culture à moins qu'il y ait une certai­

ne fertilisation à y appliquer, p~ un fumage très. abo.nd;mt ou par une installati­

on à priori des parcs à boeufs. Tanqis que si l'endroit se présente avec une belle 

for~t composée d'arbres vigoureux, aux tronqs épais et élancés, ou encore avec des 

bananiers, dea balisiers ou des aJI10nium très vigoureux et très v~rts, là on est 

certain que la culture de café y réussira parfaitement·si les conditions climati­

ques requises s'y trouvent réunies. 

Ensui te, en ce qui concerne la composition chimique du sol, la culture du 

café exige le type de terre suivant. D' !3-bord, le café ne cherche pas du tout le 

calcaire, et la présence de cet élément en proportion notable dans le sol lui se­

rait préjudiciable$ Les· sols alluvionna.ires silicieux ne conviennent pas non plus 

à cette cultures Les sols ne doivent pas non plus avoir une très forte teneur de 

phosphate et d'acide phosphorique. Le genre de sol qui convient très bien à cette 

culture· est le sol avec des terres ayant une perméabilité très remaxquable, meub­

les sur une grande épaisseur et ne présentant pas des pierres ou des graviers 

mais formées d I éléments très fins. D'autre part, le café ·t" cherche des terres pro­

venant de la composition' de roches éruptives formées de.granites, de gneiss et de 

diorite. Ensuite, il faut aussi que cette terre mette en présence une forte pro­

portion d'azote. 

A propos des sols alluvionnaires, il faut noter que le café n'aime pas les 

sols où l'humidité est permanente. Dans ce cas, il faut entreprendre un drainage 

sér-ieux ·en creusant des canaux profonds pour évacuer 1 1 ea:u avant de le planter. Et 

souvent, les quelques échecs enregistrés dans l'utilisation des sols alluvionnai­

res ont été provoqués par cette insuffisance de drainage alors que le terrain al­

luvionnaire est l'endroit de premier choix pour la. culture de .. café. 

En somme, la culture de café est une culture qui exige de sols très riches, 

alluvionnaires et surtout riches en azote. Par conséquent, elle doit s'emparer des 

terres basses des vallées et des plaines alluvionnaires. De m~me qu'elle s'empare 

aussi des terrains forestiers. Ce dernier cas ·aura sa répercussion néfaste sur la 

conservation des for~ts dans la région et sur la maintenance m3me de cette cultu­

re. Nous reverrons sans doute ce cas dans les c..riapitres ultérieurs. Tandis que sur 

les collines déjà dénudées, aucune extension de cette culture n'est possible sans 

l'aide des parcs à boeufs, ce qui exige une présence effective et une disponibi­

lité en perm·anence des troupeaux de boeufs assez importants. Compte tenu de tous 

ces facteurs .donc, les champs de caféiers, dans cette régiqn se situent géographi­

quement comme suit. Ils longent étroitement les cours des fleuves avec une largeur 

variable, de part et d'autre des rives, allant jusqu'à 3 ou 4 km au plus.· Dans 

plusieurs endroits, elle ne dépasse même pas 1 km. En dehors de ces endroits, la 
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P.lantation de caféier est très rare pour ne réa.ppara!tre ensuite qu 1auprès des fo­

r~ts. Cette remarque est généralement valable qu'on se trouve en amont ou en a.val 

des h.euvès et dans presque toute la région, et que d'après les documents que nous 

avons consultés à ce propos, toutes les terres se situant dans .les vallées des 

fleuves de cette région ont à ~eu près la m~me caractéristique pédologique, par 

conséquent favorable à cette nouvelle culture de café. Ainsi, la raison de concen­

tration des concessions dans une partie seulement de cette région n'est pas essen­

tiellement du tout d'ordre ·pédologique. 

3•3s- LES RAISONS SOCIOLOGIQUES. - LE PROCESSUS DU PEUPLEMENT. 

Parler de processus du peµplement c'est observer le mouvement migratoire de 

la population à l'intérieur de la région. En effet, comme toute autre région, la 

région de la Matitanana et d 1Ambahive avait connu le départ de sa population tout 

en recevant d'autre en m~me temps. Pour observer ce phénomène, il fallait nous fi­

xer des jalons : avant la venue des Arabes, avant la colonisation, dur~t la. colo­

nisation et après la colonisation. 

3.3.1.- AVANT LA VENUE DES .ARA:SES. 

Avant la venue des Arabes, on reconnaissait que la région avait été déjà peup­

lée, mais cette occupation n'avait été que très speradique, donc négligeable. 

3.3.2.- AVANT LA COLONISATION. 

Puis, vers XIV et XV0 S, les Arabes axrivaient dans la région. C'était la pre­

mière installation des ét·rangers connues dans la région, c'est-à-dire la première 

immigration. 

L'installation arabe avait commencé pax celle des Onjatsy qui occupaient la 
partie droite de l'embouchure de la Matitanana,' et celle des groupes de Bamakararo 

qui s'installaient, à leur srrivée, sur la partie gauche de cette embouchure, no~ 

tamment à Ambohabe. A.près cette première installation, les groupes occupaient peu , 

à peu toutes les parties basses de ce fleuve. 

Ensuite, une fois ayant une installation, peu à peu se mmifestait le conf­

lit de palais au sein du clan anteony, ce qui forçait l' emigration de certains 

groupes d'entre eux vers la partie nord de la région, précisément les .Antemah:i.Zo 

et les .Antesambo, en conn:nen9ant .Par la région d'Ambahive puis celle de Manakara, 

en particulier Faraony et .Ampasimanjeva.. 

D'autre.part, les groupes qui se trouvaient aux aJ.entouxs de cette région, 

c'est-à-dire les Antefasy et les Zafisoro, ·avaient connu eux aussi les m~mes con-

flits internes; ce qui entratnait le départ forcé de plusieurs part~es d'entre 

eux poux émigrer vers la région nord de Vohipeno également, notamment dans les 

vallées de la Haute Mati tan.ana et d' Ambahi ve. Il s I agissait surtout là des Zana­

siraiia, des Antetsimatra et des Antevato; ce sont les Antemoro assimilés selon 

l'expression de Hubert DESCHAMPS. 
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De cette constatatien ~u de cette première 'analyse, nous pouvons dire que 

la partie nord de la régien constitue une région réceptrice. Ceci étant possib­

le parce que d'abord elle était encore libre, c'est-à-dire presque inhabitée, en­

suite elle échappait encore en ce moment au contr6le de la royauté 2ntemoro ou 

ante9ny. Ainsi, teus ceux qui axrivaient dans cette partie nord s'y installlrlent 

là où ils voulaient. Certains s'adonnaient à la culture vivrière comme '.J_es Ante­

maha.zo, les .Antesambo, tous issus du clan Anteony, et les .Anteva.to. Ils délimi­

taient ainsi des terrains pour leurs cultures, surtout des rizières, dms les ma.­

rlris bas .. Les cultures sur les tanety n'étaient que des cultures d1appeint. Et 

ce n'étaient surtout que des cultures vivrières tels que les maniocs, les pata­

tes douces, etc. Ces cultures constituaient une superficie négligeable et encore 

très dispersée. A part ces cultures vivrières, le tanety servait surtout de pl-
. turage quand il n'était pas couvert de for~t" Ionc, ce qui était important pour 

ce groupe de population nouvellement installé c'étaient encore les rizières et 

les marais, et non pas tellement les tanety. Alors que ceux qui atteignirent la 

partie ha.ute de la Mati tanana, c'est-à-dire toute la. partie se trouvant à l 9ouest 

d'An~emaka, constitués surtout par des .Antetsimatra, ne s'intéressaient pas du 

tout à l'agriculture que très tardivement. Ils vivaient principalement de cueil­

lette et de chasse. Ainsi, toutes les terres qui s'y trouvaient restaient pres­

que en friche jusqu'à l'arrivée des colons. 

Ensuite, notons qu 0 après la royauté aJ:1teony, il y avait les Merina qui a­
vaient envoyé leur expédition dans cette région. Comme nous l'avons déjà dit .an-

térieurement, leur gouverneur résidait m~me au centre de la ville de Vohipeno 

juste au nord du village de Vatomasina, village des Anaka.ra. Mais leur installa­

tion, n'était que temporaire et n'avait aucune empreinte à propos de 1 1occupati"".' 

on des terres, surtout en matière de propriété. 

3.3.3.- DURANT LA COLONISATION. 

A partir de la colonisation, les Merina devaient quitter la région pour cé­
der la place aux colons qui apportaient avec eux la culture de café, une culture 

nouvelle pour la région. Mais pour comprendre mieux le choix d'installation a.dop­

t,é par ces colons dans cette régioni il faudrait que nous revenions sur le bil211 

de l'occupation des terres au moment de leur arrivée. Ce qui était le suivant& 

Région contr6lée par la royauté antemoro. Les rizières et les tanety sont 
quasi-exploités et mis en valeur. Une organisation sociale très ferme, soli~e et 

bien mise au point avait été déjà mise en place. 

b/ .- Partie haute de la Matitanana. 
- - - - - - - - - - c,;m - - - -

Région échappant au contr6le de la royauté antemoro. C~ --~ 9.é~ru.®imt que les 
marais seulement qui étaient mis en. valeur, tandis que les tanety restaient enco-
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re quasi-libre et en friche. L'organisation sociale n'y était pas encore sérieu­

se comme celle qu'avait connue la population de la Basse-Matitanana., à cause d' 

une occupation récente et cosmopolite. 

Ainsi, compte tenu du bilan d'occupation des terres ci-dessus, nous p0u­
vons avancer trfis hypethèses quant au choix de l'emplacement des futures conces­

sions des colons: occuper la région toute entière ou bien ne rester que dans la 

partie basse de la Mati tanana par les moyens d'expropriation ou bien encore se 

rendre dans la partie. haute de la Mati tanana et de la partie nord de la région • 

Ces choix valaient ainsi: 

Si les colons occupaient toute la région, cela leur risquerait de vivre 
une contradiction sans fin vis-à-vis du peuple antemoro tout entier, car facile­

ment, toute la population pourrait avoir une cohésion facile pour affronter soli­

dairement ces nouveaux arrivants dont l'effectif n'était que faible. Et la popu­

lation antemoro serait potentiellement l'adversaire acéré des colons • 

• - 2° choix. 

Ce serait encore pire s'ils ne prenai®nt:, que la partie basse de la Matita­
nana où les terres étaient presque mises en valeur et demeuraient une propriété 

exclusive des clans.· 

Ce choix devrait prafiter le plus aux colons, d'abord, parce que la super­
ficie était encere très vaste et presque en friche, denc très fertile et convien­

drait mieux à cette plantation nouvellement importée du fait qù'elle demandait 

une grande surface. Ensui te, 1 1 absence d'une organisation sociale bien instaurée 

leur éviterait tout risque d'affrontement avec la population anteimtro. Le casé­

chéant, cela ne serait jamais dangereux pour eux car reconnaissons que les habi­

tants qui occupaient cette région étaient des dissidents issus àes sociétés mères 

environnantes. Alors pour ces dernières c'étaient tGujaurs des groupes qu'il fQJ.-

. lait à tout prix neutraliser et poursuivre .. Dans ce cas, les colons pourraient 

m3me recevoir l'appui du royaume anteony, ce qui n'était pas du tout une chose 

nouvelle et impossible pour cette région, car il y avait eu des moments où l'arri­

·vée des colons avait été souhaitée par certaines populations antemero, en l'oc­

currence celle des Ana.kara et des Anteony. En effet, ces deux clans étaient nreme 

iÎlés se deplacer jusqu'à Fort-Dauphin (Tol.maro) pour chercher des missionnaires 

français ou européens rien que pour contrer l'autorité merina. qui avait mené un 

gouvernement très brutal dans la région. 

CONCLUSION. 

Voilà, d'après ce que nous pensons, pourquoi les colons auraient choisi, 
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pour implanter leurs concessions, cette partie nord de la région et l~ partie hau-

te de la Matitanim.a où la force et la résistance n'étaient encore que vulnérables. 

C'est la raison pour laquelle les concessions de café appartenant aux colons se 

trouvaient concentrées dans cette partie et non dans la Basse-Matitanana, et cet­

te raison n'était pas du tout d'ordre climatique ou pédologique. 

Ainsi, les concessionnaires colons qui ne sont tous que des Créoles ven:ant 
de l'tle de la Réunion venaient grossir les rangs des .A.ntemahazo, des Antesa.mbo, 

des Antetsimatra et des .Antevato dans cette partie ouest et nord de la région. 

Ces colons étaient suivis des commerçants chinois. Notons que dans la partie an­

ciennement contrSlée par les castes nobles antemoro, il n'existe presque pas de 

Chinois que très récemment, à partir m3me de 1978~ sauf seulement un à Voasary 

près d'Ivato. Les boutiques des Chinois ne se trouvaient que dans des villages ro­

turiers et se sont concentrées presque dans cette partie nord de la région et à 

proximité des concessions. 

Ensui te, on savait que les colons qui s'étaient installés dans cette région 
n'arrivaient pas à couvrir d'un seul coup, dès leur première arrivée, toutes les 

terres disponibles de la Haute-Matitanana, d 1Ambahive, de Manakara, de Manaiiano 

et de Faraony, de leurs concessions. Ce qui aurait une conséquence évidente sur 

la quantité de production de café qu'ils iraient réaliser alors qu'en métropole 

la demande ne oessei:t de s'accroître d'année en ~ée, ce qu'il fallait satisfai­

re tant bien que mal. Ainsi, il fallait qu'ils fassent appel aux autochtones pour 

les épauler d~s cette nouvelle production, c'est-à-dire pour que ces derniers 

eux aussi s'occupent de cette nouvelle culture avec eux et à leur c~té. En consé­

quence, les colons devaient entre.prendre une intense campagne dé propagand~ en 

faveur de cette nouvelle culture. Cette propagande avait eu un double but, d'a-

bord pour augmenter la production, mais aussi pour installer les ;mtochtones à un 

domicile fixe. Ce qui constituerait une réserve assurée de mains-d'oeuvre. Cette 
campagne avait provoqué une nouvelle émigration massive, mais cette fois-ci indi­

viduelle ou familiale et non plus clanique comme ce qui s'était passée autrefois, 

des .Antemoro de la Basse-Matitanana et des autres peuples tels que les Betsileo 

et lès Merina vers cette région. 

Enfin, plus tard, les fonctionnaires, après avoir réalisé une certaine ·é­
pargne, venaient également grossir le rang de ces nouveaux groupes de planteurs. 

D'autre part, il faut ajouter à ces propriétaires imigrés les mains-d'oeuv.re 
permanentes recrutées par les colons et que ces derniers avaient installé au 

sein de leur concession. Ce sont ce qu'on appelle ordinairement dans la localité 

les TELOPOLOTAFO. 

3.3.4.- A PARTIR DE_L'INDEPENDANCE. 

Depuis que les Malgaches ont recouvré leur indépendance politique, les co­

lons devaient partir et cédaient peu à peu leurs concessions au profit de certains 
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hauts fonctionnaires. C'est ainsi que progressivement, cette région se voit épu­

rée des colons qui ont cédé la place a.ux autochtones. 

3.3.5.- BIL.AN FINAL DE L'OCCUPATION DES TERRES. 

Sur la paxtie basse de la. Mati tan.an.a, on observe une population homogène, 
unilignagère pour chaque·village. Elle est formée surtout d'anciens clans a.~temo-

ro : les Anteony, les Antalaotra et les Ampanabaka. Tan.dis que dans les autres ré­

gions, il s'agit plut6t d'une population cosmopolite plurilignagère et pluriéth­

nique formée surtout d' i•grés venant de partout. 
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DEUXIEMEJ PARTIE: 

La production. du café 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



DEUXIEME PARTIE 
=o=o=e=o=e=o=o=o=o::o=o=o=~=o= 

LA PRODUCTION DU CAFE 

Le café est un produit qui se plante et qui se vend au moment de la récol­

te. Aussi, l'étude du café ne doit-elle pas se détacher'de ces deux activités prin­

cipales: la plantation et la commercialisation. Par conséquent, dans cette par­

tie consacrée à l'étude de la production, il convient de voir simultanément, dans 

deux chapitres, comment le café se cultive-t-il et comment cette culture doit-el­

le être entretenue? Ensuite, au moment de maturité, comment il doit Gtre récel­

té, av~c les différentes préparations qui s'en imposent? Puis voir les différen­
tes conditions de sa commercialisation tant au niveau national qu' international., -. . 

C'est pourquoi nous intitulons les deux chapitres de cette deuxième p~_tie : la 

première, la plmtation du café, et la seconde, la. commercia.lisation du ca.f é. 

CHAPITRE I.- LA PL.AliJ"TATION DU CAFE. 

I.- LA TECHNIQUE DE CULTURE Er DE PRODUCTION DU CAFE. 

Dans ce paragraphe, essayons de voir les points suivan~s : l '~étape prépara­
toire, la plantation proprement dite et l'entretien qui ·en incombe. De ces trois 

étapes, nous allons particulièrement attirer l'attention sur le fait que nous al­

lons les traiter en voyant en parallèle les méthodes et les techniques pratiquées 

dans les deux types de propriété, à savoir·les concessions et les champs claniques 

ou familiales. 

Uiais, avant d'entrer en détail sur ces sujets, essayons d'élucider en quel­
ques mots ce qu'on entend par propriétés claniques et concessions. 

Il s'agit de lopins de terres appartenant à chaque Fatrange. Ils sont des 
propriétés collectives pourtant à exploitation familiale, car ces terres ne sont 

attribuées qu'à chaque famille sous forme de Tokolaka. Ce régime de propriété con­

cerne exclusivement la région de la Basse-Matitan.ana où 95 % des terres se trou~ 

vent sous tel régime, aussi bien pour les rizières que pour les tanety. Ceci ex­

plique également que les propriétés privées individuelles ou familiales non contrS­

lées par les clans ou Fatrange y existent", mais. en faible proportion et que ces 

propriétés se trouvent à la périphérie de chaque territoire clanique ou à la jonc­

tion des deux territoires et jamais à l'intérieur ou au centre. 

Elles se concentrent surtout dans la partie nord de la région et sur la 

Haute-Mati tanana, 70 à 75 % des terres. E:l:les se composent de deux :types : les pro­

priétés privées familial.es ou individuelles variant de 0,5 à 5 hectares, et les 

grandes concessions appartenant surtout aux anciens colons, aux différents hauts 
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fonctionnaires et certains immigrés merina et betsileo. Ce sont des tYJ?es de pro-

priété nouvellement créés et échappant au contrôle clanique. Ils sont en majeure 

partie dans cette région de la Haute-Matitanana et de Tuianakara. Les propriétés cla­

niques y existent également mais comparées à ces propriétés privées elles ne sont 

que l'ordre de 25 à 30 % des terres. 

1.1.- L'EI1APE PREPARATOIRE DE LA PLANTATION DES CAFEIERS. 

Deux tYJ?eS de travaux importants : la préparation du futur champ de caf éi­
er et la préparation des plants qui y seront cultivés. Très souvent, ces deux ty­

pes de travaux peuvent s'exécuter simultanément. Mais par souci de connnodité, nous 

allons les traiter séparément. Ainsi, essayons de voir en premier lieu la prépa­

ration des'plants et ensuite celle du futur champ de café. 

1.1.1.- LA PREPARATION DES PLANTS. 

Différemment des autres plantations, la culture définitive du caféier ne 
doit se faire que par repiquage des plants. Ainsi, tous travaux de plantation de 

caféier doit commencer par la réalisation des pépinièrese 

Le jeune plant peut s'obténir soit par semis, soit par bouturage. Le premi­

er est une technique traditionnelle tandis que le deuxième est une technique mo­

derne nouvellement vulgarisée~ A l'heure actuelle, nous avons vu l'utilisation si­

multanée de ces deux techniques chez les petits paysans. En effet, beaucoup de 

paysans s I obstinent encore dans la technique traditionnelle, tandis que d'autres, 

encore peu nombreux, dans les plantations claniques, mais presque tous dans les 

grandes concessions, convertissent peu à peu leur plantation par l'utilisation des 

caféiers-boutures. La divergence du choix peut s'expliquer comme suit chez les 

paysans. Du point de vue rendement, tout le monde accepte la supériorité du café­

ier-bouture. Il donne beaucoup de fruits assez gros qui conviennent mieux aux nor­

mes internationales d'exportation car, à 80 %, les grains se trouvent entre les 

grades I et II. Tandis que le caféier obtenu par semis_ de grains fournit moins de 

fruits que le caféier-bouture et les grains ainsi obtenu ou fèves ne cessent de 

fournir en une quanti té non négligeable aux grades III et IV. Mais si les paysans 

s'obstinent toujours dai1s cette pratique traditionnelle de semis c'est à cause des 

raisons suivantes: ceux qui ont accèpté auparavant la culture de café par boutu­

rage ont constaté que cette plante n'arrive plus à donner de fruits suffisants au­

delà de sa cinquième ou à la limite, après sa sixième année. A partir de cet ~e, 

il faut le remplacement complet du pied ou sa régénération par la methode de re­

cepage. A ce .moment, il faudrait encore attendre deux à trois ans sans rien récol­

ter pour assister à une nouvelle récolte. Tandis que le caféier traditionnel peut 

durer jusqu'à 15 ou 20 ;ms. Ainsi, ceux qui disposent d'une assez grande superfi­

cie de plantati?n, ii leur est préférable de pratiquer la culture par bouturage 

car, avec cette grande surface, ils peuvent procéder au système de culture par ro­

tation de 5 années, c'est-à-dire ils diviseront leur champ en cinq lots de paxcel-
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les .. Ils c~tivertint tour à tour les cinq lots durant cinq années consécutives. 

Et arrivés à la sixième année, ils procèderont à la régénéra'.tion du premier lot, 

puis le second l'année sui vante et ainsi de sui te. Tandis qtie pour les pauvres 

paysans qui ne disposent que d 9une petite superficie, surtout ceux qui ne dispo­

sent que des champs claniques, suivre une telle pratique leur donnera. une bonne 

récolte de trois années mais aussi trois années sans récoltés. Aussi, pour éviter 

un tel risque, préfèrent-ils rester dans cette pratique traditionnelle. D'autre 

part, les paysans s'aperçoivent que la pratique de la culture de café par boutura­

ge s'avère pour eux très co~teux, en temps et en argent, par l'entretien très méti­

culeux qu'elle exige : engrais, sarclage, etc. Alors que la pratique traditionnel­

le n'exige qu'un entretien plus ou moins léger~ 

Toutefois, notons que .l'échec de cette plantation par bouturage n'était ap­

paru que lors des premiers essais. Une· forte amélioration de la technique de re­

cherche, de sélection, de régénération de la plante, et de la technique de pro­

duction a été connue lors de ces dernières années, et nous avons constaté nous m~­

me, et de visu la réussite des essais de plantation réaJ.isés par l'Opération Café 

à Vohipenoe Par conséquent, il reste aux techniciens d'instaurer une intense cam­

pagne de vulgarisation pour dissiper ce doute psychologique primaire des paysans$ 

Puisque, à l'heure actuelle, les deux pratiques existent encore à l'état 
concret dans le système de culture paysannale; il nous revient donc d'en parler 

en détail dans ce travail. 

Le semis doit se faire dans un end.roi t spécial, c I est-à-dire très abri té 
des vents, sur un sol meuble et léger. Ainsi, pour cet effet, il faut préparer 

des planches de dimension de 1m,25 à 1m,50 de·large·, qui doivent ~tre labourées 

soigneusement et débarassées des pierres et des racines qu'elles pouvaient con­

tenir. Une fois les planches préparées, il faut répandre les graines qui sont ex­

traites des cérises mais encore enferméès dans la par.che, sur le sol, à la volée 

de façon qu'on obtienne une intervalle de 1 à 2 cm séparant chaque graine., Ensui­

te, il faut appuyer ces graines contre le sol par de légers coups de planchette 

un peu lourde qu'il faut ,.promener sur toute l'étendue des surfaces ensemencées. 

Puis recoùvrir_. la planche d!une couche de terreau ou de sable de 1 à 2 ém d'é­

paisseur que 'l'on. presse encore avec la m~me planchette. Une fois ces travaux 

terminés, il faudra construire au-dessus des abris pour atténuer la violence des 

pluies et surtout, pour protéger les jeunes caféiers qui y pousseront contre les 

ardeurs du soleil .. La hauteur de cet abri est de 1m au-dessus du sol env_iron. Et 

il ne faut pas oublier qu'en temps sec, il faut arroser avec intensité les plants 

de caféier pendant qu'ils restent dans la pépinière. 

La germination se produira 6 à 8 semaines plus tard, aprè.s le se.mis. Et un 

mois après la germination, les cotylédons atteindront tout leur développement' 

pour faire appara!tre la première paire de feuilles. A partir de ce moment on 
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pourra procéder au repiquage des jeunes plants sur une deuxième pépinière réser­

vée à cet effet et qui doit ~tre aménagée à la même condition que celle utilisée 

en semis. Le repiquage se fera à l'aide d'un plantoir. A ce repiquage, la distan-
i 

ce entre chaque plant doit Gtre de 20 à 30cm environ, et en tous sens. Les plants 

resteront en pépinière pour une durée variant de 7 à 10 mois suivant le climat et 

l'espèce de caféier à cultiver. Après ce délai, on ~te les abris pour pouvoir les 

exposer en plein soleil afin de les rendre plus robustes et de les empêcher de 

souffrir trop lors de leur future transplantation. Mais pour atténuer les incon­

vénients de la transplantation, on adopte parfois la technique d'élever les jeu­

nes caféiers en panier ou dans des pots faits à l'aideô!bambous ou de plastique 

très mince. Lorsque les jeunes plants atteignent un développement suffisant on 

n'a plus qu'à les repiquer dans le cha.mp défini tif. 

Voilà donc en gros la technique de semis. Cependant, il nous arrive, lors 
de notre enqu~te, de trouver des paysans qui ne respectent pas cette technique. 

Ils sont satisfaits de ramasser les plants qui ont poussé à l'état sauvage pour 

les transplanter ensuite dans leurs champs. Evidemment cette mauvaise pratique 

aura un effet néfaste dans les futures productions. 

Elle consiste en premier lieu à couper des branches de caféier qu'il faut 
ramasser et stocker ensuite dans un endroit spéciaJ. appelé le "Parc à Bouturage" 

ou "Parc à :Bois". Ensuite, arrivé dans ce parc, procédera à les tailler en 10cm 

pour les transformer en ce qu'on appelle 1es·boutures. Puis ces boutures sont pla­

cées dans des récipients préaJ.ablement désinfectés appelés 11 :Sac de :Bouturage" ou 

"Propagateur11 • Elles y sont laissées pendant 2 ou 3 mois jusqu'à 1 1 appari tian et 

au développement des racines. Après quoi elles sont repiquées dans des pépiniè­

res d'attente. On les y laisse pousser pendant 8 à 10 mois. Dans ces pépinières 

d'attente, le traitement des plants obtenus par bout~age seront le même que ce 

qu'on a vu à propos des semis. 

Notons cependant que la préparation des plants par bouturage est entière-. 
ment effectuée sous le soin de l'Opération Café. Les paysans qui veulent en obte-

nir les achètent au prix dérisoire de 5 FMG le pied. 

1.1.2~- LA PREPARATION EI1 L'AMENAGEMENT DU SOL ID FUTUR CHAMP DE CAFEIER. 

Rappelons que le sol qui convient mieux à la plantation des caféiers est ce­
lui qui présente une touffe de végétation très dense, c'est-à-dire ayant une cou­

verture de belles for~ts. Ce qui nécessite une préparation au préaJ.able et séri­

euse. En effet, pour faciliter les travaux de culture.de caféier il faut détruire 

complètement ces for~ts qui couvrent la surface de cet emplacement. Cette prépa-

ration doit commencer par la coupe des broussailles, ensuite par l'abattage des 
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arbres. Notons que traditionnellement, on n'a pas l'habitude d'arracher les sou­

ches, c'est-à-dire que les troncs ~ont sectionnés à 0,80m ou à 1m au-dessus du 

sol· et la base restera dans la terré pour s'y décomposer. Ensuite, quand les brous­

sailles sont complètement desséchées, on les incinère. Ceci à l'avantage de. pou­

voir nettoyer avec faciliter et rapidité l'emplacement. Il détruit également en 

grande masse les rongeurs et les insectesc Quant aux inconvénients nous n'en par­

lerons pas. Egalement ce procédé a aussi l'avantage d' ~tre économique. 

Lorsque le feu a passé, on ramasse les branchages non consumés. On peut les 
transformer en bois-à-br~ler qu'il faudra vendre, et ce sera une nouvelle source 

financière si l'endroit se trouve à proximité des routes, ou simplement on les .ffi;­

moncelle sur les~p+us grosses souches et on les br~e de nouveau de façon à ce que 

ces dernières seront détruites et ne repousseront plus. 

Tous ces travaux doivent se faire pendant la saison sèche, c'est-à-dire vers 
la fin du mois de juillet et pendant les mois d 1 ao~t, septembre,octobre et début 

dé novembre. Après ces travaux, la suite des travaux sera différente selon les 

moyens mis à la disposition des paysans. 

Quand ces travaux sont complètement terminés, les paysans les feront suivre 
des cultures saisonnières tel le manioc ou le riz de tanety appelé dans la région 

le VARY TOMEOKY. Ceci aura 1 1 avantage de conserver le sol jusqu'à ce que 1 1 empla­

cement soit achevé d'~tre cultivé en café. Et m~me pendant la première et la deu­

xième année de plantation de café, quand les pieds de café nouvellement transplan- · 

tés. sont encore jeunes, les paysans continuent d'y pratiquer ces cultures secon­

daires. Cette méthode permet le nettoyage permanent du terrain, surtout pour les 
\ 

préserver des mauvaises végétations telles que les lianes et d'ameublir de temps 

-en temps le sol. 

2°- Dans les concessions. ----------
Les concessionnaires, deuxième catégorie de planteurs, en nombre très mino­

ritaire par rapport aux premiers·mais disposant des moyens financiers largement 

suffisants et pouvant dans ce cas obtenir un nombre suffisant de mains-d'oeuvre 

et aussi pouvant disposer des moyens matériels· très complets pour l'exécution des 

travaux, feront suivre èes travaux par d'autres plus éon1pliqués et ·plus raffinés. 

En effet, cette deuxième catégorie de planteurs a 1 1 occasion de pouvoir préparer 

le sol, après le passage du feu, avec plus de méthode. Premièrement, ces plan­

teurs feront enlever les grosses racines qui persistent de façon à permettre l'u­

tilisation des instruments aratoires. Ensuite, ils procéderont à la lutte contre 

les eaux de ruissellement dans les parties accidentées. A cet effet, ils établi­

ront des rigoles qui auront pour fonction de recueillir les eaux. Elles seront 

exécutées dans un sens perpendiculaire à la pente et seront d'autant plus rap­
prochées les _unes ides autres que la déëlivi té est plus forte. Puis , ils feront 
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labourer à l'aide des charrues ou de motoculteurs la terre pour détruire les plan­

tes· à rhizones. Et un ou deux mois après, ils appliqueront un deuxième labour, 

puis un fort hersageo Le sol est ensuite cultivé en manioc, dont la croissance 

rapide aide à la destruction des mauvaises herbeso Le manioc sera récolté six mois 

ou sept après. Après cette récolte, on y passe de nouveau la charrue. Tout ce gen­

re de travaux permet de rendre plus meuble le terrain, environ à O,)Om de profon­

deur, ·ce qui permettra de rendre encore plus facile la plantation des jeunes café­

iers, c'est-à-dire sans qu'il soit nécessaire d'y creuser de grands trous. 

Si le terrain est exposé à des vents réguliers et violents ou portant des 
effleuves marins, il est i..Tl.dispensable d 1y constituer des rideaux brise-vent. Les 

bambous, les kapoaka ou pamba selon le dialecte local, le grevilia ou le jacaran­

da conviennent mieux à cet effetG 

Quelquefois, il arrive que après le défrichement, des sources d'eau appa­
raissent en certains endroits de la plantation ; dans ce cas, il ne faudrait pas 

laisser ruisseler ces eaux, mais les recueillir à l'aide de petites rigoles et 

les diriger vers les parties rocailleuses et sèches. 

D'autre part, les terrains trop plats et trop bas nécessitent un autre ty­

pe de travail, le drainage, surtout quand les pluies y tombent en grande quanti­

té durant l'année, car un moindre excès d'humidité nuira toujours la plantation 

de caféier. La distance et la profondeur des fossés de drainage varient suivant 

la nature du sol et son\dJgré d'humidité. La prof~ndeur peut atteindre jusqu'à 

1m,50 ou 2m. 

Il arrive cependant que, faute de mieux, on plante les caféiers sur des ter­
rains déboisés ou des prairies, bien qu'antérieurement nous l'avons vu que ce ty­

pe de terrain est moins convenable à cette plantatione Dans ce cas, un autre type 

de préparation s'avère nécessaire. En e~fet, la culture de c~é exige des terrains 

très riches, c'est-à-dire très fertiles, surtout ri.ches en azote .. Ainsi, deux sys­

tèmes peuvent ~tre faits selon les moyens mis à la disposition des paysans. Ou bi­

en on amende la terre par l'utilisation des .engrais chimiques additionnés de fu­

miers ou encore y mettre pendant un certain temps un parc à boeufs, soit pend.a.nt 

un an ou deux ans et demi selon le nombre de boeufs qu'on peut y parquer. 

A signaler toutefois que la pratique des parcs à boeufs ne convient que pour 

une superficie très réduite. 

1. 2.- LES TECHNIQUES DE PLANTATION DU CAFEIER. 

Une fois les. jeunes plants de caféier pr~ts à ~tre transplantés et le ter­

rain de plantation bien préparé et amenagé, il faut procéder au piquetage. 
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1.2.1 .. - LE PIQUErAGE. 

Il consiste à planter des piquets le terrain à cultiver. ·ées piquets ont 
pour r$le de déterminer, en premier lieu, le lieu de plantation de chaque pied de 

caféier, et en second lieu, de fixer la distance qui sépaxera chaque pied. Les dis­

tances auxquelles on plante les arbustes varient sensiblement suivant les cas de 

fertilité de la terre, c'est-à-dire que plus le sol est fertile, plus l'espace en­

tre chaque arbrisseau est grande, et inversement. En règle générale, et spéciale­

ment dans cette région, on adopte des intervalles variant de 3 à 3m, 50 · en· tous 

sens et· dans les terrains fertiles cela peut aller jusqu'à 4m mais ce dernier est 

un cas rare. L'observation de cet écartement est de 1 1 int6r~t du paysan, car plus 

il est grand, plus on est astreint, pendant plusieurs années, à des soins d'en­

tretien très co~teux de désherbage et de sarclage car, en principe, lorsque les 

branches des caféiers se rapprochent les unes des autres et ne laissent plus au­

cun espace vide entre l'intervalle séparant les deux pieds, les herbes qui de­

vaient pousser en dessous n'auront plus qu'à disparaitre peu à peu, ainsi, les 

travaux de sarclage ne sont plus nécessaires. Toutefois, on peut remédier à l'in­

convénient de ce grand écartement en pratiquant des cultures intercalaires à 1 1 

intérieur, par- exemple des maniocs, du riz, des mais ou des haricots, etc. Dans 

certains endroits, surtout sur la Haute-Mati tanana en particulier, on assiste à 

l'emploi d'une méthode qui réunit les avantages des deux système~, petite et gran­

de intervalle. En effet, les paysans commencent leur plantation en rang serré d' 

une intervalle de 2m ou un peu moins. Q.ua.nd les arbustes ·'ont atteint une certai-
r 

ne grandeur, ils feront couper les excès se trouvant en interm~diaire pour ne 

garder qu'un espacement normal à la fin. 

Le travail de'piquetage doit ~tre fait avec grand soin. Il doit ~tre exécu­
té en ligne en utilisant deux systèmes de disposi tian : la d.isposi tian en carré 

ou la disposition en quinconce. 

1.- Disposition en ·carré. 2.- Disposition en quinconce. 

. . r----,-------r--- ---, 
· 1 - 1 . 1 , r , · 
1 1 1 1 1-- --,-----t-·-i 
1 1 1 I 
1 ' 1: l . 1 

t---è,.---4#--~--4 
· f. · 1 l 

1 ,i. i 1 l ___ J ____ _j ____ j 
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Cette pratique permet d'obtenir une plantation présentant des lignes bien droites, 

conservant entre elles des intervalles régulières. Cette te.chnique aura 1 1 avanta­

ge de permettre une su.rveilla.nce bien aisée, car de loin on peut et contr~ler le 
. . 

bout du champ. Ensui~e, elle permet aussi le passage des instruments aratoires.En-
,. , / 

fin, elle facilite le controle des travaux de taille et de recolte, et aide aux 

calculs lorsque les travaux sont donnés à la t~he. 

1. 2. 2. - LE CREUSEMENT . DES TROUS. 

A la place de chàque piquet, il faut creuser un trou .. Comme dans le cas des 
intervalles, les dimensions à donner aux trous varient en fonction du sol. Dans la 

région cette dimension va.rie de 40 à 50cm. Toutefois, il faut l'augmenter jusqu'à 

80cm ou 1m lorsque 1 'on opère sur _des terrains compacts ou pauvres. Mais ordinai­

rement, les parties infertiles sont délaissés pour un certain temps et ne peuvent 

Gtre réutilisées qu'après une installation d'un parc à boeufs. 

1.2.3.- LA FERTILISATION DES TROUS ET LA TR.AJ.11SPL.ANTATION DES PLANTS 
DE CAFEIER. 

De nouveau, il convient encore ici de voir en parallèle les différentes pra­
titques dans les deux types d'exploitation. 

Dans la .culture traditionnelle, on remplit les trous ouverts avec des her­

bes ou des débris de végétaux. Ils seront refermés ensuite jusqu'à une durée né­

cessaire à la décomposition de son contenu, en ayant soin de remettre à leur pla­

ce et au-dessus les piquets antérieurs. Après cette décomposition, on enlève de 

nouveau le piquet pour ,Gtre remplacé par les jeunes plants. 

Une fois le trou mis ouvert, il faut d'abord procéder à sa désinfection 
']?Our tuer les microbes anaérobique~ en laissant entr•ouverts les trous pendant un 

certain temps, au moins d'une durée d'un mois environ, et les microbes aérobiques 

en y répendant des pro.duits chimiques tels la soldrine et 1 1 aldrine.. Ce m~me pro­

cédé est aussi valable pour tuer certains insectes parasitaires. C'est après ce 

délai qu'on peut remplir les trous, qui doit se faire avec de la bonne terre de 

surface et, si le sol est un peu fertile, il est indisp~nsable de lui incorporer 

du fumier, des cendres, des débris v~gétaux ou animaux, ou encpre de l'engrais chi­

mique tel que le NPK. Ce remplissage des trous doit être exécuté à l'avance, aus-
. . ~ . 

si longtemps que possible avant l'apport des jeunes plants afin de donner à la 

terre le temps de se tasser un peu et que les arbustes, après la plantation, ne 

s'enfoncent pas trop par rapport au terrain- environnant. Quand les trous sont bi­

en pr~ts, on procède ensuite à la transplantation des plants. Cette transplanta­

tion peut se faire durant toute l'année, mais l'époque la plus favorable pour son 

exécution doit se trouver au moment où la pluie. est très ·abondante, ce qui se si-
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tue soit au début de l'hivernage, durant le mois de juin, le mois de juillet et 

le mois d'ao~t où chaque jour il tombe des pluies fines, ou bien vers décembre, 

janvier, février et mars où il tombe des pluies d I étée 

Après cès travaux de plantation, passons maintenant aux d'entretien. 

1.3.- L"ES TRAVAUX D'ENTRETIEN. 

Ces travaux d'entretien comprenxj:ent cinq catégories : la mise en place des 
abris contre le soleil ou l'installation des ombrages, l'amendement du sol, le 

sa.r,clage, l'élagage, le recepage et le remplacement des vieux pieds. 

1. 3. 1 .. - LA MISE EN PLACE DES .ABRIS CONTRE LE SOLEIL g 

Dans leur jeune ~e, les caféiers ont besoin a•;tre protégés contre le so­
leil. Ce système de protection se divise en deux temps, d'abord la mise en place 

d'un ombrage provisoïre et ensuite celle de l'ombrage permanent. 

C'est dès sa première plantation qu'il faudrait prévoir ce système~ Lamé­
thode utilisée par tous les paysans est presque la m~me. Il s'agit de cultiver 

dans les intervalles des végétations au feuillage dense, qui ont la possibilité de 

se développer très vite, mais facile à détruire, car étant provisoires ces arbus­

tes ne doivent pas durer plus de trois ans. A cet effet, on utilise souvent les 

bananiers. 

En m~me temps qu'on plante ces arbustes à ombrage provisoire, un système d' 

ombrage définitif doit ~tre mis sur pied. Il sera formé d'arbres qui réunissent 

les qualités suivantes: leur croissa~ce doit ~tre rapide, leur système radiculai­

re ne doit pas ~tre développé pour ne pas g~ner celui des caféiers, leur feuilla­

ge, assez dense pour assurer un ombrage suffisant, doit cependant laisser passer 

la lumière et ~tre caduque au moment de la saison fraîche. Une ombre trop compac­

te a 1 1 inconvénient de provoquer l'étiolement des arbustes et d·' entratner une di-.,,.. 
minut:i,.on de la production. Leur bois doï°t ~tre flexible pour ne pas se rompre 

sous 1 1 action des vents violents. 

Les arbres qui répondent à toutes ces qualités appartiennent à la famille 
des légumineuses. Cette préférence s I explique par le fait que les plantes apparte-

nant à, cette famille possèdent la propriété d'assimiler par symbiose l'azote at­

mosphéri~ue qui se trouve, par suite de la chute des feuilles, des fleurs et des 

fruits, indirectement rapportés.au sol. 

Dans la localité, les essences les plus utilisées sont les ALBUZZIA MOLUC­

C.ANA, .ALBUZZIA STIPULATA, ALBUZZIA LEBECK ou bois noirQ Toutefois, ce dernier pré­

sente l'inconvénient d 8 ~tre apprécié par les fourmis et peuvent être porteur de 

maladie .pour la plantations Mais il présente aussi l'avantage de ne pousser pas 
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très haut, ainsi, il est très utile à la plantation ,intermédiaire telle que le poiv~ 

re. Et pour emp~cher qu'un tel inconvénient se produite, on conseille aux plan­

teurs d'utiliser les pesticides telle l' aldrine ou la soldrine. Tandis qu'aux deux 

premières espèces on peut leur reprocher de prendre un développement trop considé­

ràble et de se briser facilement sous l'action des vents violents. 

1.3,.2.- LE DESHERBAGE ET LE SARCLAGE. 

Le caféier est parmi les plantes qui souffrent les plus du voisinage des mau-· 

vaises herbes. Ainsi, il nécessite un désherbage régulier et constant. De m3me qu' 

il doit ~tre planté dans des sols très riches, cela explique aussi que toutes mau­

vaises herbes qui cohabitent avec lui conna!tront un développement et une crois­

sance très rapide. Par conséquent, son désherbage doit ~tre le plus fréquent pos­

sible, deux fois au moins par an et mieux si il sera plus·. Et c'est ce travail de 

désherbage qui est le plus co-dteux dans les travaux de plantation de café. Dans 

la région, selon le milieu, on conna!t deux types de désherbage. Le premier con­

siste à faire passer la charrue légère ou la houe dans les intervalles des caféi­

ers~ C'est ce que nous appelons ordinairement le sarclage. Ce système de sarcla-

ge accordera un temps suffisant pour reprendre le deuxième car les herbes pousse­

ront bien moins vite avec. Et ce sera le moins co-dteux, car deux sarclages suffi­

sent dans l'année. Toutefois, il présente l'inconvénient que les passages fré­

quents des instruments aratoires sont une des causes d'appauvrissement des terres, 

car les pluies qui y tombent fréquemment et en grande quanti té laveront facile­

ment toutes les surfaces travaillées. Et que cela peut aussi blesser les racines 

ramifiées des caféiers. Ce qui ne manquera pas de laisser de conséquences f~cheu­

ses sur la qualité et la quantité de la production dru1s sa globalité. Pour remé­

dier à cet inconvénient, il conviendrait d'occuper les interlignes de la planta­

tion par des cultures annuelles, telles que les haricots, mais, riz, etc. Non seu­

lement cela réduira le dég~t, mais elle permet de donner une autre forme de pro­

duction, ce qui amoindrira les frais .. 

Le deuxième type de désherbage est le fauchage qui consiste à tailler ou 

tondre les herbes. Par cette méthode, les racines des mauvaises herbes ne sont 

pas complètement débarassées, elles seront enveloppées par les parties coupées et 

tondues des herbes. Ces dei"llières emp~cheront, jusqu'au moment où elles vont 

pourrir, les racines encore laissées dans la terre de pousser. Mais dès que les 

herbes coupées cessent de pourrir, ces racines ne tarderont pas à se dével9pper 

très vite surtout avec les pluies qui y tombent en grande quantité. Ainsi, la 

pratique de fauchage doit ~tre repétée tous les trois mois au moinsa Ce qui né-

··cessite une disposition de mains-d'oeuvre en permanence,. Notons tout de m~me que 

cette deuxième méthode convient mieux à la plantation si elle est exécutée avec 

régularité, car les herbes coupées se transformeront en humus qui nourriront les 

caféiers. 
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1.3.3.- LA FOJ,IDRE. 

Le planteur doit, dans la mesure du possible et par tous les moyens, obser­

ver et surveiller avec régula.rit é le développement des arbustes. ·.Aussi s'efforce- ' 

r·a-t-il à stimuler les plants retardataires et ceux qui sont déjà ·en dégradati-

on dfls par leur vieillesse ou par un certain abandon quelconque. Dans ce cas, il 

doit utiliser d~s engrais appropriés. Nous voyons là que l'engrais n'est passim­

plement un stimulant mais également un restaurateur indispensable pour les café­

iers. 

Dans le cas général, le fumier, ainsi que le compost obtenu par la décompo­
sition en masse des débris de végétaux, notamment des parches, des pulpes et·des 

sons de riz constituent un engrais de première qualité pour stimuler les caféi­

ers. Cette fumure des caféiers doit Gtre régulière autant que possible car cela 

permet d'élèver considérablement le rendement tout en augmentant la durée des ar­

brisseaux. 

Pour fumer le caféier, les paysans adoptent le système suivant: on trans­
porte le _fumier avec des soubiques. Une fois arrivé au champ, on verse le conte­

nu de cette soubique juste auprès du pied du caféier, puis 1 1 étaler. vers la sur­

face du sol de façon à ce que le fumier atteigne les ramifications des racines. 

Notons qu'il n'y a pas pas de dose à respecter scrupuleusement avec ce fumier. 

D'après notre observation, seules les grandes concessions apP,liquent cette 
pratiqu~. Il ·s'agit en effet de l'utilisation des engrais chimiques •. Les petits 

paysans sont très prudents avec ces produits, parce que premièrement ces.produits 

n'existent pas régulièrement sur place, quelquefois ils apparaissent, quelquefois 
' ils disparaissent. Alors que pour les utiliser, il faudxa observer une certaine 

ponctualité et assiduité, c'est-à-dire une régularité bien stricte. Or, en cas 
) 

de pénurie, il serait difficile pour les petits paysans de s'en procurer. Tandis 

que les gr.os planteurs disposant des moyéns - financier surtout - peuv~nt en 

faire de stock de prévision en cas. d'abondance ou aller jusqu'à ~.ntananarivo en 

cas de pénurie. 

La deuxième raison c'est que lors de sa première vulgarisation, l'engrais 
a été distribué gratuitement à tous les paysans. Comme·bon nombre de ces paysans,· 

sans -aire presque tous étaient encore illettrés, une erreur d'utilisatïon de ce 

produit - forte dose en particulier - a fait périr tous les pieds de caféiers qui 

ont été atteints. Estimez la valeur des dég!ts subis par ces paysans à ce moment 

là et surtout leur déception vis-à-vis d'un tel produit. D'autre part, une uti­

lisation du m~me genre de pr,odui t dans les rizières a rendu celle-ci dures comme 

des briques. 
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Ensuite, la troisième raison c'est qu'actuellement le niveau intellectuel 

des paysans a évolué très considérablement par rapport à ce qu'il y avait vingt 

ans auparavant, seulement les eng-rais ne sont plus g-ratuits, il faudrait dégager 

un certain surplus pour pouvoir s'en procurer car un kilo d' en~ais- co-<ite en moy­

enne environ 250 à 300 FlvIG. Ce qui veut dire que 1 1 eng-rais est un produit de lu­

xe pour la plupart d'entre eux qui ne sont, sa.'l'ls le cacher, que des pauvres. 

Toutefois, maJ.gré de telles incidences, puisqu'il y a toujours ceux qui 

l'utilisent, nous allons quand m~me parler de son utilisations Alors oonnnent uti-

liser les engrais chimiques dans les plantations de caféier? 

f titre _indicatif, voici quelques précautions spécial.es à observer à l'u­

tilisation de ces matières fertilisantes. 

D'abord, la chaux ne doit pas ~tre employée qu'à de très faible dose, soit 
5 à 8g-r par sujet dans les jeunes plantations. De bons résultats peuvent s'obte­

nir en associant la chaux dans des composts avec des matières organiques en dé­

composition ou encore en pl~trant les fumiers. Les sels de potasse ne doivent pas 

~tre non plus appliqués d'un seul coup de très fortes quantités, car cela risque­

rait de braler les racines. Il vaut mieux les utiliser à petites doses souvent 

répétées. Le sang desséché, les scories de phosphoration sont d'excellents ferti­

lisa.llts. Ainsi, on pourra avoir ree"ours à ces matières tout en assurant tout de 

m~me que leur emploi conduit à des augmentations de récolte se traduisant par des 

bénéfices-certaines. L'azote et le 20~10.îO sont d'excellents eng-rais pour les 

jeunes c~&iérs .• A titre indicatif également voici comment on utilise ces deux 

matières. L'application doit se fa.ire deux fois par an. Elle doit se si tuer pour 

la première application vers le mois d'octobre à décembre, et pour la deuxièmef 

du mois de février à avrile La dose à appli~uer doit varier en fonction de l'~e 

de la pla.llte. Voici donc à titre d 9exemple un tableau montrant le mode d'utilisa-

tion de ces engrais lors des premiers ~es du caféier .. 

Unité . par pied . 
Age de la • Nom de l' " D:>se pour une • Nombre d' appli- " Quantité d'engrais 

plante engrais application cations par an utilisée 

1 ! !· 
G 1 an ! N(Azote) 25 gT ! 2 ! 50 gr 

2 ans i N(Azote) 50 gr ! 2 100 gr • 
G 3 ans ! N(À.zote) 100 gr 2 ! 200 gr 

' 150 2 ! 300 gr œ 4 ans ; 20.10.10 gr 
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Quant à l'application de ces engrais, ils ne seront jamais versés directe­

ment au pied de 1 8arbuste mais perpendiculairement et tout autour des extrémit~s & 

des bra..'tlches. 

1"3.,4.- TAILLE ET ECIMAGE. 

L'utilité de la taille n'est pas universellement reconnue pour le caféier 0 

MË!rile dans la région, tous les paysans ne sont pas unanimes à cette pratique., Il 

y a ceux qui la font et ceux qui ne la font pas. Cependant, cette pratique pré­

sente l'avantage de rendre plus commode les prochaines récoltes, car étant éci­

mé, le caféier ne grandit plus en hauteur. Par conséquent, on n'a plus besoin d1 

échelle ou fléchir les branches pour cueillir le café. Cette dernière présente 

m~me le risque, à tout le temps, de faire casser les branches fléchies. Non seu­

lement cela fait détruire les caféiers, mais aussi fait diminuer la prochaine ré­

col te. Le deuxième avantage avec cette pratique d'écimage c'est que, étant écimé, 

ses branches se développent en latéral, c'est-à-dire en gagnant des surfaces. Ce 

qui donnera au caféier une forme de parapluie. Toutes les mauvaises herbes qui 

se trouveront en dessous de son abri n'auront plus la possibilité de se dévelop­

per. Elles seront m~me tuées. Ce qui fera diminuer le co~t de désherbage. Tous 

ces avantages ont fait que bon nombre de paysans adoptent cette pratiqueo 

On peut écimer le caféier à partir de Om,60 de hauteuro Une fois l'écima~ 
ge accompli, toutes les brànches latérales que porte le tronc, à partir du sol, 

à 1 1 exception de celles composa.nt les quatre ou cinq verticilles supérieures, 

sont enlevées. Puis chaque année on vient fréquemment enlever les ramifications 

qui se d~velovpent à l'intérieur des arbustes et on en profite pour appliquer 

des pincements aux· bra..'tlches qui auraient tendance à se développer trop ou à de­

venir des gourmandsa On obtient par ce procédé des arbustes dont les intervalles 

sont complètement vides, accessibles par conséquent à l'air et à la lumière, et 

dont la fructification sera satisfaisante et régulière. 

1.3.5.- LE RECEPAGE El' LA REGENERATION DE LA PLANTATION., 

Il est inutile de rappeler que tous pieds de caféier qui meurent doivent 
~tre aussi t8t remplacés par un nouveaue D1 autre part, à partir d'un certain ~e, 

20 ou 25 ans, le caféier commence à vieillir,, A ce moment, il faut penser à .sa 

régénératio~ ou à sa restauration si on ne veut pas voir la récolte décroftre 

dans l'avenir, surtout quand: il présente·déjà un aspect de décrépitude très ac­

cusé~ On parvient à ce r?sultat en faisant couper l'arbre à quelques centimètres 

au-dessus du sol. C'est ce qu'on appelle le recépage. Après cette coupe, il se 

. développera autour de la plaie, de nombreux gourmands parmi lesquels on conser­

ve les deux ou trois plus vigoureux pour constituer une nouvelle touffe dont on 

pourra obtenir encore plusieurs années de récoltes avec de bons rendements. Tou­

·tefois, il faut activer la restauration des pieds recépés par une intense appli­

cation de fumier très copieuse, surtout dès le moment du recépage. Un mauvais 
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entretien d'une plantation nouvellement r~cepé~ le fera dégénérer en terrain de 

foot-ball .. 

Il ri'y a pas de moment fixe pour entreprendre cett~ restauration. Elle se 

pratique une fois qu'un yied présente_un signe de vieillesse ou d'affaiblisse­

ment et iue la production qu'il donne devient d'année en année insuffisante et 

ne p~ut _plus 3tre stimulée péU' la fumure·. 

Signalons cependa.n~ que tous les caféiers ne s'épuisent pas tous avec la 

m3me rapidité. Et une plantation bien entretenue donnera certainement de bons 

fruits et de bonne récolte. 

1.4.- LA FRUCTIFICATION Er LA DUREE DES CAFEIERS. 

1.4.1.- LA FRUCTIFICATION. 

Le café n'est pas comme toutes les autres plantes qui, après quelques mois 
de culture, on peut déjà espérer une production très satisfaisante. L'âge de·plein 

rendement n'arrive que progressivement. En effet, l'~e auquel le caféier entre 

en production varie en fonction de l'espèce végétale, du climat, de l'altitude, 

du sol et des méthodes de cultureQ Pour le Coffea .Arabica~ par exempl~, l?époque 

de la première récolte ne se produit qu'à partir de la quatri~me année. A la cin­

quième année, le rapport est déjà suffisant pour couvrir les frais d'entretien de 

la plantation et le plein rendement n'intervient que vers l'âge de 8 à 10 ans. 

tandis que pour le Coffea Robusta, Canephora, Kouilouensis, on peut espérer la 

première r~colte dès l'âge de deux ans, et plantées dans -des terres fertiles, ces 

espèces peuvent donner déjà des récoltes atteignant plusieurs centaines de kilo 

à l'hectare à partir de sa troisième année. Le plein rendement peut commencer d.È?S 

la sixième année.. C '·est..:.à-dire qu' aveè une bonne fertilisation, à partir de cet 

âge, on peut déjà croire tirer 2 500kg de café marchand à l'hectare. Mais ce n' 

est là qu'une exception. Dans les autres sols de qualité ordinaire, cette produc­

tion varie normalement entre 80 à 1 500kg par hectare. Mais dans notre région 

d'étude, la majorité des production ne dépasse mgme pas· 600kg à l'hectare, sur­

tout pour les plantations se trouvant sur les collinesc Seules celles qui se trou­

vent dans les terres alluvionnaires et sm.•tout si elles étaient entretenues con­

venablement peuvent donner les normes citées plus haut. 

:Bien que la production en est ainsi, il convient cependant de remarquer 

que la fructification du caféier n'est pas régt;tlière. Le temps de la saison y 

exercé une influence très notoire, car avec une année de temps pluvieux ou sec, 

chaud ou froid, la production ne serait pas du tout là m~me, sans parler.des ca­

taclysmes naturels tel que le.cyclone sur la c$te est de Madagascar et la gelée 

au :Brésil, par exemple. 

1.4.2.- LA IlUREE DES PLANTATIONS. 

Généralement, il· est difficile d'indiquer avec précision le temps que peut 
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durer un caféier. La longévité des arbres varie suivant les régions et aussi a­

vec le type d'entretien accordé à la plante. Normalement un caféier sain peut don­

ner un rendement normal jusqu'à la vingtième année. On peut prolonger cette durée 

par U.'tle bonri~ fertilisatiçm.' Après une certaine limite, il fau·t procéder à sa ré­

génération, c'est-à-dire lui couper le pied pour laisser une nouvelle pousse plus. 

jeune. 

1.5.- LA. RECOLTE ET LA PREPARATION. 

1.5.1.- LA RECOLTE. 

Avant de parler de la récolte proprement dite, il convient d'abord de reve­
nir sur le système de floraison du caféier. En effet, le caféier n'est pas une 

plante comme les autres avons-nous déjà dit. Il a un système de f,loraison très 

particulièr,- qui aura son influence au temps de la récolte. La floraison du café­

ier s'effectue par échelonnement, c'est-à-dire que pour finir d'épanouir toutes 

ses fleurs, un caféier met en moyenne quatre mois environ. Ainsi, la première 

fleur de l'arbuste commence à appar_a.ttre vers le mois d' Ao-dt tandis que la derni­

ère n'intervient qu'au mois de décembre. Par conséquent~ toutès ses cerises n' au­

·ront pas le m~me temps de maturation. Et la récolte doit s'effectuer par étape 

ou par échelonnement qui consiste en une première récolte principale d'abord et 

des autres secondaires qui s'étalent en plusieurs mois, ensui tee Voilà ce qui ce 

qui concerne la flor·aison. Mais quelque soit l'espèce cultivée, il est essentiel 

que, pour tirer le maximum d'avantages de la qualité des fruits, les récoltes s' 

effectuent au moment de la pleine maturité, lorsque la couleur de la cerise est 

rouge pourpre. Une récolte prématurée des fruits encore verts, entraînerait u.'tle 

perte de poids de 10 à 20 % par rapport à ceux qui sont bien mfus, et la présen­

ce de fèves défectueuses nuirait à la qualité du café marchand. Et la maturité 

des cérises intervient à 8 ou 10 mois de la fioraison. Ici, à Madagascar, cela 

se produit, pour le Coffea J~.rabi~a, dans le centre, vers 1 OOOm d'altitude, de 

juin à ao-a.t inclus; tandis que sur la c~te est, pour les Coffea Robusta, Canepho­

ra et Kouilouensis, el~e .se trouve entre les mois de mai à octobre. 

On opère la récolte, toujours à la main, suivant trois procédés: la métho­

de au panier, la méthodè· de terre appelée aussi au Brésil DA TERRA et la métho­

de au linge ou à la natte ou -DA LINCOL selon les Brésiliens. 

Il s'agit d'accrocher sur son corps un petit panier afin d'avoir les mains 
libres pendant la récolte. On ~aisit chaque branche séparément. On sépare un à 

un des rameaux les fruits mGrs. Les fruits récoltés sont d'abord rassemblés dans 

la main, puis une fois la main remplj_e, ils seront versés dans le petit panier 

qu'on porte avec soi ~us~~'à ce_q~e ce dernier soit à son tour rempli. Lorsqu' 

il est rempli on collecte le tout dans des sacs ou des récipients réservés à cet 
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effet pour ~tre pr~t à .3tre transporté soit à la maison pour les petits et mayens 

paysans, soit à l'usine pour les grandes propriétés. Ce procédé a 1 1 inconvénient. 

·d'~tre lent, ma.is il permet de ne ,cueillir que les fruits bien ~s, donc d'ob­

tenir une bonne qualité. de'récolte~ 

b/ .- t'a. méthode de te~re ou DA TERRA. 

Elle consiste à nettoyer d'abord, quelque temps avant la cueillette, tout 

le sol se trouvant sous le caféier. Retirer à l'aide d'un balai, d'un râteau ou 

d'une raclette toute la terre meublei les feuilles mortes et les brindilles qui 

se trouvent sous le caféiera Former ensuite un billon circ~laire tout autour ~es 

piants dont les rayons seront environ la moitié de la distance qui sépare les 

arbustes <!mtre eux. Une fois cette place bien préparée, on procède ensuite.à la 

récolte en saisissant chaque branche séparément. On place chaque rameau entre le 

pouce et l'index, et on le _débarasse entièrement de ses fruits en faisant.glisser 

la main fermée, depuis la base de la branche jusqu'à l'endroit où se trouve l.é 
dernier paquet de fruits,. Fruits à divers états de maturité, feuilles et branchet­

tes détachées par le cueilleur "1:9·mbent d'un setù coup sur le sol. Une fois la 

récolte d'un pied terminée, on enlève du mélange les feuilles et les brindilles 

pour ne faire rester, autant que possible, que les cafés. Ces derniers seront ra­

massés soit avec la main ou à l'aide d'un :diteau, de raclei;te, mis dans des sacs 

ou dans des'soubiques et transportés enfin à la maison ou à l'usnine. 

c/.- ~a_m~t~o~e_a~ !i~~ ~u_à_l~ ~a~t~ ou DA ~~CQ.L~ 

Elle consiste à étendre de·· grandes b~ches ou nattes ou encore d~ linge 

connne le drap sous les arbustes. On fait tomber les fruits qui sont détachés des 

branches suivant le procédé déc;d t avec la DA TERRA.a 

Notons que ces deux dernières méthodes ne sont utilisées que dans les grandes 

exploitations, car elles présentent l'avantage d'être expéditives. Seulement, elles 

ne permettent pas d'obtenir d~s cafés d~_' 1 qualité fine. Elle favorise aussi l 'oc­

casion d'augmenter la proportion des déchets. Cependant, on ne trouve autrement 

comment on puisse procéder, surtout. quand on dispose une grande e:x:ploi tation. 

Pour limiter les dég~ts, on ne fera cueillir les cérises que si la proportion 

de celles qui sont imes est nettement en forte majorité, c • est-à-dire qu'il faÙ.t ,. 
toujours savoir attendre. Mais comme nous l'avons déjà fait remarquer 11 les fruits 

ne mûrissent pas en même temps. ~ar conséquent le~· cueilleurs doivent passer pour 

une seule. plante, _au moins deux fois et qu'à chaque passage, ils ne doivent cueil­

lir que les rameaux présenta-..t des cérises dont le taux de maturité se présente 

en fort pourcentage d'homogénité. Ce qui serait presque impossible carf · étant un 

travail à la t~he, les ouvriers ne ti.ennent pas compte de telles conditions .. 

, Ensui te, en deuxième li·eu, il y a aussi 1 1 effet nocif des ravageurs tels que les 

perroquets. En effet, la période de cueillette o~~ncide· le plus souvènt àvec la 

période où la ·pl:uie tombe' en grande quanti té et pendant une durée assez longu~. 

Cependant, de fortes pluies durables pendant plusieurs jours continus n'ont 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 104 --

qu' acc.élérer avec· une 

rien de·"-:· temps, toutes 
·\-,_ .. · 

grande rapidité la maturation des cafés, si bien qu'en un 

les cèrises mûrissent subitement ~t si'mu,l tan,ment. Et lais-

ser plus longtemps sur pied des ~·~-;ises nnîres ne fait q~' attirer ·c.es. animaux et 

.çë:s oiseaux ravageurs qui ne maTJ.gent qt:\.e les pulpes et laissent tomber par terre 

les baies. D'aut~es_part, des fruits trop mars ne peuvent pas rester trop longtemps 

sux pied. Ceux-là tomberont tout seul sur le sol .. Une fois mélangés ·avec les feuil-­

les mortes; les brindilles et les mottes de terre~ surtout s'il n'y avait pas une 

préparàtion au· pr,~a.lable comme on a· fait au DA TERRA, les fruits --.u baies tombées 

seront difficiles à ·ramassèr .. ·Tout de m~me on peut les ramasser mais c'est un 
. . 
travail très eôftte'ij.x·J Les __ :p~teurs les considèrent to:1-jours comme â.es pertes excep-

_ tionnelles ~ Ce qui abaissera évidennnent la récolte dans son ensemble~ Enfin, diau­

tres précautiops plus générales qu'il faudrait aussi prèndre ·c'est que ies cueil­

leurs d~ive~t v~ti,ller à ne pas briser les branches et à ne pas détruire les bour­

geons floraux de la récolte suiva'l"lt·e. Mais ce n'est pas· toujours le cas, surtout, 

comme nous 1 1 avons déjà signalé, quand on emploie des ouvriers à la. tâche. 

1.5.2."':' LA PREPARATION DU CAFE. 

Tout' de sùi te après la récolte, et mieux au jour le jour, le café doit subir 

un traitement ou une préparation spéciale pour · lui donner une meilleure qualité 

marchande •. Donc, c'est un travail qu'il.ne faut pas minimiserz·Pourtant les méthodes 

de traitement et d.e préparation suivies par chaque pla.'l"lteur ne' sont pas les m~mes. 

Elles varient en fonction de leurs moy~ris.: moyens financier, matériel et disponi­

biJdté en mains-d'oeuvre. Par conséquents, pour les étudier,· il vaut mieux que nous 

les séparerions selon les deux types .d'exploitation. 

a/ e'."" to~-l~s_p~t!t~ ~t~~y~n~ ;el~~e~~· 

.- La méthode directe. 

Ce sont les paysans qui ne sont pas pressés de vendre leur cà.fé. qui utili­

sent cette méthode. Les .~1ii$'~_s '_fraîchement cueillies sont directement étendues . 

sur des nattes ou sur la terre spécialement préparée à cet effet pour ~trè s~chées 

au soleil. Après trois jours de séchages on procède à sa fermentation pour une 

durée d'une semaine environ.jusqu'à ce que l'écore~ présente une certaine moisis-
. . . \ . . 

surea Ce procédé présente l'avantage de faci~iter son pilonnage ou son décorticage. 

Mais cela nécessite un tràvail de contr$le bien surveillé car une fermentation 

trop longue risquerait de pourrir tout le café qui se trouve à l'intérieur .. Cette 

fermentation n'est pas nécessaire si le paysan dispose d'une machine décortiqueuseœ 

Mais
1

ce cas est encore très rare. Après cette fermentation on revient au séchage 

au soleil jusqu'à ce que le café soit com:plè.tement sec. Une fois le séchage ter­

miné, on procède ensuite à sa décortication qui se fait par pilonnage à bras, dans 

un mortier~ le même instrument qu'on utilise pour le riz • 

• - !!a_ m~t~o~e _ e!: Ea~c~e!. 

La plupart des petits et moyens planteurs n'abusent pas trop de cette méthode 
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car elle accentue le travaile Seuls ceux qui sont pressés veulent obtenir au plus 

vite de l'argent l'utilisent. Elle consiste à dépulper les cérises par écrasement(~,,~ 

dans des mor:tiers. Les cérises éc:rasées sont séchées au soleil pendant deux ou 

trois jours. Mais cett,e durée dépen9- du temps qu I il fait. ~.is par ·un système de 

frottement à la main et par coups de van on sépare les pulpes séchées du café. 

Nous obtenons ainsi un café en parche qui doit continuer à 3tre étendu au soleil,. 

le m~me procédé que celui utilisé pour les cafés en coque, pendant 4 ou 5 jours, 

suivant la qualité du temps.. Après quoi, le café est sec et doit ~tre pilonné 

pour ~tre vendu~ Notons que le café en parche est plus facile à décortiquer que 

le café en coque .. 

iloilà donc, en bref, les deux méthodes traditionnelles que nous avons pu 

voir.· Maintenant passons à la . 1méthode moderne de. préparation, celle 

utilisée dans les grandes exploitations. 

b/.- ~e~ !YEe~ ~e_pEéE~a~i~n_m~d~riie_d~ café. 

Les méthodes utilisées sont aussi variées, mais dans le cas général nous 

pouvons les grouper· en deux princ~pales: la méthode humide et la méthode sèche$ 

Cependant il nous faut remarquer que quelquefois on n'est pas toujours libre 
. ' 

de choisir le mode de préparation què l'on veut .. Par exemple, tout ce qui veut 

appliquer la méthode humide doit disposer au préalable d'une grande quantité 

d'eau (rivière ou étang) à p~oximi té de son usine, car, selori cette méthode une.: · 
· grande quanti té de café à traiter exigera toujours le. maximum d'eau. D'autre part11 

il faut aussi disposer d'un sy;stème de pompage pour amener l'eau jusqu'à la 

partie supfrieure de l'usine où l'opération doit. commencer. Si ces candi.tians 

ne sont pas réunies, il ne faut pas chercher de la peine à la faire appliquer car 

elle s'avérerait imp_ossible ou très cotteuse. Toutefois, dans les pays à climat 

ttès· pluvieux, le procédé humide a l'avantage de réduire considérablement la 

durée deS'· opérations des séchage, ce qui améliorera i 'aspect marchand du café et 

lui donnera une valeur commerciaJ.e très appréciableo Ceci dit, voyons ces deux 

types de préparation. · 

Ce qui différencie la méthode sèche de la méthode humide c'est que cette 

dernière nécessite cinq opérations préliminaires avant de passer au, séchoir~ . En 

méthode sèche, les cafés récoltés sont transportés directement au sébho{r pour 

~tre étendus au soleil. ·Âlors que, une fois arrivés au séchoir, les opérations 

à observer sont identiques pour les deux systèmeso Par conséquent, il faudrait 

d'abord observer en détail les cinq étapes préliminaires de la méthode humide 

pour l'étudier ensui te simultanément à partir de la sixième avec la méthode sèche .. 

_b2/.- ~a_pEéE~a!i~n_p~-v~i~ ~~~e~ 
. . 

La préparation compte huit opérations principales qui sont 1es suivantes : 

le lavage du produit récolté, la macération, le dépulpage, la fermentation du 
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café en parche, le séchage du café en pa.rche, la décQf')°icà.tion et le tri­

age· et la classification du café décortiqué~ En'détail, voici comment tout cela 

· doit 'se passer. 

Il est très utile de;passer au lavage tous les cafés nouvellement récoltés. 

Cette première opération est importante parce que les cafés qui arrivent dans le 

lieu de stockage n'ont pas le m3me état de maturité du fait que leur cueillette 

nn=:1. -:pa.si,, -été faite d'une façon très soignée.. De plus' bien qu'un certain ·triage:_:,,a ,.é.té 
' ' 

fait-.. sur pied, quelques feuilles, brindilles, mottes de terre et aussi des cail-

loux accompagnent le café jusqu'au lieu de stockage. Par conséquent, cette opérà-
' 
tion préliminaire a pour première nécessité de séparer le café à traiter de tous 

ces détritus; ainsi, arrivé dans le bassin de macération, on n'obtiendra plus' 
' ' 

que du café pur. En second lieu, par le système de lavage, on pe~t classer les , 

cafés d' apr_ès leur degré de. maturité.. Une telle opération est possible par 1 1 ac­

tion de l'eau sur lâ densité de diverses parties qui coposent le mélange .. 

Une fois cette opération de triage faite, on ~µtroduit les cafés, d'après 

leur état de matll.ri téj dans les bassins de macération. Ils y restent pendant deux 

ou trois ou_quatre jours suivant l'état de maturité des cé.rises. En fait, le 

lavoir ne permet pas de séparer d'une façon parfaite les cerises mdres de celles 

· qui le sont moins. La macé:r;ation est indispensable dans le but de provoquer le 

ramollissement des fruits incomplètement mttrs pour permettre au dépulpeur de dé­

chirer facilement l'enveloppe et extraire:l' amende .. 

Des bassins de macération, les cafés sont conduits par 1·1 eau aux dépulpeurs 

qui les écrasent et extrairont les fèves. 

Ensuite, par un sytème de courant d'eau très fort, le tout. sera amené dans 

le bassin de fermentatiôn pour faciliter ia désagrégation des parties de pulpe 
' ,.. ' . 

qui s 'adhèrent encore au café en parche .. En effet, le café doit 3tre débarassé de 

ces pulpes pour faciliter la dessication et la meilleure conservation du produit • 

. La durée· d'uné' telle fermentation varie ·suivant la qualité des cafés qu'il faut . 

traiter, cax,. · au moment où la cueillette bat son plein, une longue durée de 

macération peut retarder. tout le travail. Sa variation peut $tre l'ordre de 24 

à 72 heureso Cette durée peut même ~tre réduite juqu'à 12h. 

· Après ce délai de f ermenta.tion, ;i.e café est· conduit dans un laveur spécial 

•• J 
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pour le débarasser complètement des pulpes et des · mucilages pax un système de fort 

courant d'eau. Une fois arrivé dar1s ce bassin de lavage, le tout e;:it mélangé avec 

un grand volume d'eau. On le brasse vigoureusement à 1 m aide de rateaux. On rem­

place plusieurs fois 1 'eau pour éliminer complètement les mucilages qui adhèrent 

à la pa.rche. Lorsque le lavage est jugé satisfaigjant, on transporte le café aux 
1 

séchoirs. 

Voiià les cinq opérations par iès_quèiies _ ôn ··à.is.tingÙe 1-a mé-thci de: humide· -de 

la méthode sèche. Et à partir de ma.intenant, toutes les opérations qui restent 

sont id~ntiques pour les deux méthodes, par conséquent, il sera meilleur de les 

étudier ensemble. 

D'ores et déjà, il faut dire que la valeur marchand.a du 'café dépend. ef­

fectivement de son. mode de séchage. En effet, avec un séchage bien conduit on 

aura un café de bonne qualité· et d'un aspect meilleur, donc d'une valeur marchande 

nettement supérieure. Par conS.équent, le séchage est surtout l'opération qui de­

vra être la plus délicatee 

Les séchoirs à café peuvent être carrelés, betonnés ou en terre battue. Ce­

la dépendra de la fortune du planteur. Ce qui est important c 8est qu'il doit ~tre 

une aire suffisamment dégagée et bien exposée au soleil. Le meilleur séchoir c'est 

celui qui est construit sous forme d'escalier, ce qui rendra l'opération facile. 

Le bas de 1 9 escalier doit être contigu avec le magasin de stockage, tandis que 

la partie supérieure de ces escaliers doit recevoir les cafés fraichement lavés ou 

récoltés. Ce café descendra petit. à petit vers le magasin à ·mesure qu'il· se des­

sèche. Voilà pour l'organisation du séchoir, mais comnient doit se dérouler l'opéra­

tion? 

Le café, qu'il soit en cerises ou dépulpé, est amené sur les séchoirs.On 

l'y étend eri couche de 7 à 8 cm d'épaisseur. Mais cette épaisseur dépend de la 

. q'l_:lantité du café récolté. La meilleure c'est qu'elle doit être la moins épaisse pos­

sible. On le remue incessamment à l'aide de grands r~teaux en bois. Le séchage 

doit ~tre progressif, c'est-à-dire que plus sa dessication avance, plus la durée 
' 

de son exposi tian. au soleil augmente. Ainsi, au début, le café ne doit pas ~tre 

exposé au soleil très longtemps pour éviter l'éclatement de la pulpe, pour le 

café encore en cerise ou de la parche pour· le café'dépulpé. Cela pourra, s'il se 

produit, provoquer la modification de la coloration du café, ce qui aura une con­

séquence néfaste sur sa valeur marchande. Ensui te, chaque soir, il faut rassembler 

le café en tas et le couvrir de grandes bâches pour le mettre· à couvert de 1 9humi:.. 

dité ou des pluies qui pourront survenir la nuit, surtout à partir du moment que 

sa dessication est reconnue 9 car cette desssication se reconna!t_ facilement par 

une prise d'une poignée que l'on ~écoue auprès de l'oreillee Quand le café est 

suffisamment sec, ce qui se reconnaît également en le frottant avec le talon 
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centre le a•l eu seulement par une simple prcasien, en ne tarie plus ie le fa.ire 

rentrer bn8 le m~asin àe steckli.i'e.. La. iurée iu séchage est très variable,. sui­

vant l'état iu temps. Par temps sec et ohaui, elle ne ùi t excéier 4 jéurs pour 

le ca.ré en parche et 8 jour:a pour celui en coque. Mai.a beauceup ie plQJlteurs es­

timent que plus le sécha~e est lent, meilleur est le ca.i'é •btenu. Par ccmséquent, 

il vaut mieux retarire le plus loni'1iemps peasible cette iurée ie séchQge en 

timinumt le tempa ie aen exp4tsi ti•n au aeleil .. Ainsi, par temps normal, la iurée 

à.u séohaa-e iu café peut Stre lie 15 jours peur le café en ceque et ie 8 jeurs 

peur celui en parche. 

Les matériaux ie constructien ie l'aire ie séchage influe aussi sur 1~ iurée 

tu séch~e. Avec un sel betenné, le café se iessèche plus vite qu'avec ie terre 

battue. 

Au niveau international, 1 'instabilité tiu temps, surt•ut ians les réi'iens 

tr•picales, a CQndui t certains plœteurs à. utiliser le séchage à air chauci.. Ce­

penùnt, n~us n•avens vu auc,m de ce cas tans la région, et ie plus, l'emplei 

exclusif du séch~e à air chaui ne paraît pas &tre très rec•mmandé, car oemme 

nous l'avsns déjà signalé ci-dessus, une dessicatit.m tr•p rapide nuit à la. va­

leur cemmerciale du café. Par ailleurs, certains pays;ms utilisent artisanalement 

ce meme pr•cêdé pour ,me quantité ie café recennue très infime, soit 1 à 2 kg 

au plus. Le système cc,nsiste à sécher ce eafé par fumage. 

7° - ~a_ d!c!r!i~a!i!n!. 

!près le séchage, passGns à la déoorticati~n. Cette opération a pour but 

ie faire sép;;rer les iJ:ains ie café ies enveleppes dans lesquelles ils se s~nt 

enfermés. Elle est faite avec ie machines peur ceux qui en dispœsent et surt•ut 

à bras avec ie pilens et de oortiers pcmr la. plupart ies pays211s. Cette dernière 

métheie a l'in~nvénient i 98tre lent, pénible et nécessitant beaucoup ie mains­

à.1seùvre. 

Après cette décerticatien, la dernière 11pératien qui intervient reste le 

triage. Ce triage peut se faire suivant ~eux prGcédés : le triage à. la. main et 

le triage à la machine. 

Le tri~e à la main n'a d'antre possibilité que d'enlever les grains n9irs 

et brisés. Le café ainsi •btenu se présente en calibres très hétérogènes • .!lers 
. . 

que, si on veut les présenter à.ans les meilleures c@nditi•ns sur le marché, il 

faudra lui faire subir un triage séri~ux en classant en 4 catégGries, cnest-à­

tire ·:.séparer les gros ~ains •rdinaires, les petits grains •riin~res, les &'J!ainli 

ronds ou caracolis (*) et enfin les brisures -·qui former1.mt la 4° ca.tégeries. 

----------------------------------
(*) Le caraceli est un grain rGind, gros, provenant à.es fruits à grains uniqi.1.e~ Il 

Q.Oit 3tre trié avec sein, car il f9rme une variété ceI!lllerciale très apréciée et 

se veni plus cher que les autres.· 
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Seul un système mécanique peut réaliser cette catégerisation. A cet effet, il faut 

utiliser un certain cylinùe de tlle percé ie treus de œimensictll!3 variables, ai­

joint à la déc•rtiqueuse. Ce cylindre, remué par un certain auwement mécanique, 
classera le café en ca.tépries unif•rmes. Mais cette act~en mécanique est t0ujours 

c•mplètée par un travail à la main qui enlèvera les grains noirs qui ne peuvent 

3tre séparés par la machinee Ces derniers seront ajoutés ou ~eupés avec les 

brisures car t•us ceux-ci déprécient la va.leur c=mmerciale ies autres. 

Une fsis ce triage fait, il ne reste plus qu9à le mettre en sachet et le 

trmsp•rter chez les cellecteurs pour ltre venà.ue Les sachets utilisés clans la 

lecali té sont ies sacs, en jencs appelés . erünairement LASAKA. RAMEO qui sGmt 

tressés par les femm@s indigènes. 

II.- LE SYSTEME DE FAIRE VALOIR DES PLANTATIONS DE CAFEIERS. 

P~ur e:xploiter.les plantations de caféiers, les métheies ne sant pas les 

m3mes pour les ieux types 4e prctpriétê, s1œtout au Thi!ivea.u organisationnel.· 

2.1.- DANS LES PROPRIErES CLANIQUES.- L:ES DIFFERENTES ENTR'AII:lES. 

·Les propriétés claniques sont avant t®ut ies propriétés lignagères, c'est 

le litir>.age tout entier qui en est maftre. Et qu•cm ne peut en jouir que par le 

biais du lignage, par le Fa.trange, sous forme i 8un Tokolaka. 

L'exploitation de ces propriétés suit le moâe ie production parcellaire et 

non plus le monde cle promotion communautaire primitif, car avec un œie de 

production c3mmunwtaire primitif, la. chasse et la cueillette préèemine. Or, ici 

ce n'est plus le cas. On parvient déjà à un staie assez élevé, le staie de Pagri­

culture et de l'élevage .. 

Ensuite, toujours étant dans un mode de production oc»mmun.autaire primitif, 

les pr0priétés en tant que moyens ie proàuction doit être une propriété commune et 

collective. Ici, les propriétés s0nt toujGurs des biens communautaires, mais à 

jouissance familiale, c'est-à-dire l'usus et le fructus sent indiviiuels, Pabusus 

reste communautaire. 

Puis, dans le mode de production communautaire 1?rimitif, on admet la c@opé­

ration simple par un travail collectif fait en commun avec une àivisiçm naturelle 

de travail, c'est-à-dire l'existence i'une spécialisation des tâches selon le~ 

3ges et le sexe. Dans ces propriétés clmiiques, on admet é~alement la coopération 

simple du travail ne se situe :plus qu'au nive_au de chaque famille et non_ pas au 

ni veau du clan ou du Fa.tra;nge tout entier. 

D'autre part, le travail sala:rial se :pratique aussi, bien qu'à titre cem­

plémentaire et d'une.manière occasionnelle, dans les propriétés claniques ·et 

familiales. 
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Enfin, le but de la production dans le mode de ·production comrr.nmautaire primitif 

est d'assurer les moyens de subsistance nécessaire à la survie de la communauté 

toute entière .. Ainsi, 1·es produits réalisés par tous les membres de la communau­

té doivent être rassemblés en un lieu unique pour 3tre gérés par le, chef de li­

gnage et seront divisés en parts égales à tous les membres., Or, dans les propri­

étés claniques~ chaque fà.mille est ma!tre des produits qu'elle a réalisés. Elle 

peut les garder, ma.-riger, vendre ou échanger comme il veut sans chercher 1 'avis 

du chef de lignage. 

_. ·,_,·· Tout~fois, bien que la réalisation de la production est strictement ·fami-

liale dans les propriétés cla~iques, la forme de travail collectif fait en com-

11.ln existe avec une certaine régulàri té autrefois 11 mais devient de plus en plus oc­

casionnelle à l'heure actuelle. Ce travail collectif communautaire se manifeste 

surtout en un système d' entr' aide et de réciprocité, appelé ordinairement le 

VALINTANANA ou FITAOIVIANOLO selon le terme de la localité, et qui peut s I exécuter 

sous différents aspects, à divers degrés de fréquence, soit entre des paysans 

d'un même lignage ou entre des lte;nages différents. _Dans ce cas et à titre ci' e~ · 

xemple_ nous pouvons ci ter quelques unes. Notons à priori que certaines des ap.­

pelations que nous donnerons ci-dessous n'existent pas dans la région, pourtant 

les faits existent. En effet, la population de la région n'a fait qu'appeler par 

un terme unique de FITAON.ANOLO ces différentes formes d' entr' aide. Ces différen­

tes formes d' entr' aide sont les suivantes.-

Il se pratique entre deux ou trois paysa.-ris .. A cette occasion; les repas 

des pa't'ticipants doiliJent être assurés par le paysan h5te. 

2.1.2 .. - .LE ASA 1.IARO. 

On recourt à cette deuxième pratique lorsque l'importance de la plantation 

d'un paysan dépasse la main-d'oeuvre familiale. Dans ce cas, il invite ses voi­

sins ou tous les gens du village poux travailler son champ. Et ~n contre-partie 

d'un tel travail offet, il doit assurer le déjeuner de tous les participants 

avec leur fenune et leurs enfa..-rits o Le repas est ainsi préparé et pris da..Tls le 

champ même. A noter que les boissons ne s'introduisent pas encore. 

2.1e3e- LE LAMPONA. 

Il s'agit d'une invitation lancée par un paysan à quelques gens de sa con­

naissance pour terminer quelques travaux dans son champ. Mais ici, il n'y aura 

aucune préparation de repas. s,eules. quelques bouteilles de boisson alcoolisée 

·suffisent .. 

2 .. 1.4.- LE TALIBIRO. 

Ceci est un appel généralement lancé par un planteur à tous les gens de 

sa connaissance, sans limitation d I effectif, habi ta..YJ.t à proxiini té dè son domi­

cile, qu'il soit du même village que lui ou d'un village extérieur .. On ne prati-
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quera cette dernière forme d I entr' ai de que pour des travaux d'une grande im­

portance et reconnus pénibles. Elle concerne surtout le défrichement, le sarcla­

ge pour un champ dépassant plus de deux hectares, la récoltes, etc ••• A cette 

occasion, l'brganisateur doit préparer de grands repas, avec d~s boissons. Il. 

peut m3me tuer un boeuf. Mais vu la cherté de vie actuelle, rares sont ceux qui 

offrent de boeuf à ce festin, car un boeuf coate actuellement, dans la région, 

en moyenne 150 000 FiViG s'il était de 10 à 15 000 FMG il y a 10 ans passés. Par 

conséquent, lleaucoup· sont sati::;;fai ts soit de quelques oies ou de quelques dindes 

ou de poulets qu'ils ne retirent que de leur propre élevage domestique. 

2. 1. 5. - LE SAMBilf1.AN.ANA. 

· C'est une pratique très courante qui se fait entre le propriétaire d'une· 

grosse plantation et des salariés occasionnels lorsque le premier n'arrive pas 

à récolter tous ses produits et par peur de les voir tomber sur pied .. A cette 

occasion, les récoltes sont divisées en deux parts soit moitié-moitié ou deux 

tiers - un tiers, entre le propriétaire et le ou les salariés. 

2 .. 1.6.- LE F.ANDRIMBONA ou FAMPIT.AHY .. 

Ç'est un accord entre deux ou trois personnes pour se pr~ter main forte 

à tour de rôle à des travaux de champs.' En contre-partie, le paysan hôte, selon 

l'accord conclu en commun, peut offrir ou non du repas ou de boissons aux parti­

cipants. 

2.1.7 .. - LE TAMBY AOMBYe. 

Il s'agit d'une invitation aux paysans de plusieurs villages voisins pour 

participer à un travail en commun chez un propriétaire terrien généralement ri­

che. A nette occasion, un discours préalable est prononcé pour informer les par­

ticipants qu'un boeuf sera offert en leur honneur. Cette allocution sera suivie 

d'une cérémonie rituelle de JORO qui consiste à rendre gr~ce au Zanahary et aux 

anc3tres. Ce système de Tamby Aomby se pratique lorsqu'une récolte promet d'~tre 

abondante et nécessite donc beaucoup de mains-d'oeuvre. Lès travaux faisant 

l'objet de Pinvitation doivent commencer ap:r:ès le JORO. En plus du boeuf, ùn 

repas sera obligatoirement offert à tous les participants au moment du déjeuner 

en servant comme viande les tripes et les viscèrese Tandis que le reste de la 

viande pour Gtre amené à leur domicile en guise de remerciementœ Et à la clôture 

de la séance des boi5~ns sont offertes également • 

. Notons toutefoïs que cette.dernière pratique, le Tamby Aomby, se fait de 

plus en plus rare à l'heure actuelle surtout au niveau des prorpiétés claniques, 

mais peut encore Gtre rencontrée chez les concessionnaires moyens possédant 5 à 

10 Ha de café~ 

Bien qu'ayant ces différentes formes d 9entr'a.:i:de, beaucoup de familles ont 

plutôt recours à l'utilisation des salariats occasionnels de telle façon que_ ce­

la s'avère trop chère car ce n'est ·-:_-'. pas le travailleur seulement qui mange mais 
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aussi son épouse et ses enfants, ensuite on ne peut pas mobiliser tout le temps 

à son gré tous ses voisins., D'autres pa.rt, les formes- d'entr'aide ne sont com­

patibles qu'à une plantation de moyenne et de petite taille car elles ne peuvent 

résouru:e qu'un travail d'une journée., C'est une fo:t•me d'un mode de production 

qui se situe dans un cadre de production auto-consommation. Biens-Gr, elles 

peuvent se répéter plusieurs fois dans l'année, mais une répétition trop fréquente 

de cette pratique est critiqua.a'--:- conune un abus .. Par conséquent, ceux qui disposent 

d'une plantation .assez grande doit recourir à d'autre méthode_, le salariat qui 

n'est plus un système de production traditionnel mais d'un niveau déjà supérieur. 

2.2.- DANS LES. C01TCESSI0NS.- UN MODE DE PRODUCTION GROSSIEREMEt~T CAPITALISTE. 

Les dimensions des concessions ne 'sont pas identiques. Quelques unes_.'pos-· 

sèdent de petites variant de 0,5 à 5 Ha, d'autres en possèdent jusqu'à 200 Ha. 

Par conséquent, selon les dimensions des propriétés que chacun :1dispose, le mode 

de production peut varier* Pour les petits et moyens concessionnaires, le mode 

de production appliqué dans leurs concessions respectives est à peu près pareil 

à çe qu'on a vu dans les propriétés claniques. Alors que chez les grands proprié­

taires la pra.tiqJ1e· ~st _totai~mênt cÜriérente~--~-
- · - , -- .---·- -------- -/ 

On sait que les concessions sont des propriétés privées capitalistes. Ce­

pendantL cette caractéristique mérite une remarque particulière. Tout d1àb~ra­
di.visons notre étude en deux temps: la période coloniale et 1~ période post­

coloniale., En effet, pendant la- période coloniale·, en tant que mode de production 

capitaliste, les gra11.ds propriétaires de concession ne doivent utiliser que le 

salariat. Car, .::, de la production qu'ils réalisent, ils do.f;~n!·~, extorquer les · 

plus-values qui ne peuvent s'obtenir que par 1 •emploi des ouvriers salariés. Dans 

les concessions, il y a des salariés, mais à part les quelques~hauffeurs, sécré­

taire-comptable, commandeurs et gardiens, qui sont des salariés permanents mais 

presque payés aux alentours du SMIG, ces_ grands propriétaires colons ne font 

travailler surtout dans les concessions que des salariés occasionnels issus:des 

éthnies périphériques, à savoir les Zanasira.fia, les Zafisoro et les Antetsimatra. 

Ces catégories de travailleurs assura11t surtout le désherbage de la plantation. 

nilâis parall~lement à cela~ ils utilisent aussi d'autres catégories d'ouvriers: 

les· habitants des TELOFOLOT.AFO.. Ce dernier groupe fournit aux colons des services 

mi-pczyés et mi.-gratui ts. En fait, ce ne sont pas tout à fait .gratuits mais la 

rémunération se fait d'une manière particulière. En effet, pendant la p~riode de 

désherbage, ils travaillent aveé les autres immigrés salariés occasionnels. Dans 

ce cas, ils touchent normal~ment des salaires .à la t~he comme tout le monde. De 

même que pendant la récolte leur femme et leurs en:fants.~e~~ivent également des 

salaires à la pièce. Cependant, en dehors de ces deux genres de travaux et plus 

particulièrement en ce qui concerne l'élagage du caféier, le pinçage des gourmands, 
·"' 

l'écimage, le séchage des cafés récoltés, même leur pil~~age quand les colons ne 

disposent pas de machine décortiqueuse, ainsi que le service de manutention, sont 
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àutant de services qu1ils exécutent gratuitemente Toutefois, en contrepartie, 

ces colons doive..11t leur donner des terres pour leurs cultures vivrières .. :nè cet-. 

te manière, noua pouvons dire que ces habitants des : Telopolotafo sont les gens 

asteints à fournil! deux tYJ;>eS de travail: un pour les colons qui les ,héberge.11t 

et un autre pour la survie de la :famille .. N'est-ce pas là une forme de rente, 

la. rente travail , .. de type vécu au temps .de la féodalité ? Dans le m~me ordre 

d'idée, les colons usent également d'une autre for~e d'exploitation: les corvées. 

En effet, pendant la. période c!>loniaJ.e, tous les citoyens étaient astreints à. 

payer des impôts. Ceux qui ne pouvaient pas les payer à temps seraient punis à 

travailler pour les colons·: construction ou refection de route, ou m3me travail-
, 

1er dans les pl211tations gratuitement .. Voilà une autre forme de rente travail 

qu'ils e~or~uent gratuitement chez les autochtonese 

En conclusion, les colons, dans leur système de production, utilisaient deux 

formes d'extorsion de surprofit: ia plus-value caractéristique du capftafîsme et 

la rente travail caractéristique de· la féodaJ.ité dans sa forme la plus archaîque. 

Actuellement, une légère modification se voitQ En effet, toutes les pratiques 

d'exploitation que nous venons de citer à 1 1usage d~s ·c0lons sont encore reprises 

par les grands concessionnaires malgaches, sauf les corvées dues par le non- paie­

ment des imp6ts •. ;Pourtant pour astreindre les gens de la. région à toujours travail­

ler chez eux, ils exploitent la pénuriec Depuis quelques années en effet lapé­

nurie des produits de première nécessité sévissait > dans presque toute la région .. 

Si elle n'était que conjonct1.trelle auparavant,elle tend à devenir de plus en plus 
'· 

structurelle aujourd'hui ... De cette pénurie, nous pouvons citer le sucre, 1~ tabac 

à chiquer, le savon, le riz, le pétrole, etc ••• Si nous parlons de pénm.·ie ici 

ce sera po1.,r expliquer la disparition de ces denrêes de première nécessité dans 

le centre d'approvisionnement habituelo Cepen~pce terme de pénurie n'est pas 
. ' 

tout à fait juste du fait que ces denrées abondent dans les grandes concessions; 

la vérité c'est que ces denrées de première nécessité qui tteut les épiceries pour 

"Se déplacër· et· se concentrer dans :Les concessions .. Nous ne savons de q~ile manière 
- - ..:_ - -- ' 

ces quelques ·concessionnaires arrivent à accumuler ces produits • .Ainsi, pour pou-
. J . 

voir se procurer de tels produits~ les paysans de la localité vont obligatoirement 

travailler chez ces grands propriétaires fonciers& Et à la fin de la t!che, ils 

ne percevront pas de 1 1 argent mais des denrées éq1.ûvalentes qui sont souvent cal­

culées aux prix d'un tarif très élevé~ 

2.3.- LE METAYAGE. 

Cette pratique de faire-valoir n 1 existe pas dans la localité. 

III.,- ESTIMATION DU COUT DE PRODUCTION DU ·cAFE,. 

Enfi.n, pour clore ce chapitre concerna.nt la. production du café, disons qÙ.el.,. 

ques mots siU: l'estimation des codts de la production du café. 

L'estimation du ~o-tlt de pr~duction du café peut varier d'une plantation à 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



.,.. 114 .-

une autre, c' es-à-aire selon qu,·elle soit une grande concession ou une petit» 

plantation traditionnelle. Cela peut Va."t"ier également en fonction de la fertilité 

des sols où se trouvent plantés les caféiers, de l'éloignement de la plantation 

par rapport au centre-ville, etc ••• Mais dans 1 1 ensemble contentons-nous de donner 

les quelques renseignements suivants. 

De ce fai~~ présentons deux données : la première une donnée provenant du 

~.lim.istère de la Production Agricole et de la Réforme Agraire (An.née 1983 et la 

deuxième présentée par ROSO/COROI (Année 1983). 

1.- COUT DE PRODUCTION DU CAFE. 

(estimation pou:r 1 hectare) 

Source : MPARA (Service de la vulgarisation). Année·: ,-1983·· · 

ANNEE DE NOMBRE DE iôUR-
1 ·.. · .. · . 

COUT 

' 
PLAWl'ATION NATURE m.s TRAVAUX NEE DE TRAVAIL 

. ---------- -------------------------------------- ----------------
0° an 

.! 

. 1° année 

2° année 

3° année 

• :Défrichement, débardage, prépara­

tion 

• Piquetage 

• Pose d'ombrage provisoire 

et défini tif 

.. Trouai sons, plantation et rebouchage 

TOTAL 

• Tavachage, sarclage, paillage ( qui 

se fait 5 fois dans l'année) 

.. Arcure 

., Fumure 

! .. Engrais et pesticides 

TOTAL 

• Tavachage, sarclage, taille, fumure 

• Engrais et pesticide 

TOTAL 

" Mêmes travaux que pç,ur la 2° année 

• Engrais et pesticides 

• Récoltes et préparation 

TOTAL 

/ 

200 ·jou:rs 

15 jours 
. ---.,, . 

40 jours 

100 jours 

355 jours 

100 jours 

20 jours 

5 jours 

5 000 Frog 

125 J + 5 000 F 

130 jours 

.i ~.O ûOO Frog 

! 130. J + 10 000 F 

120 jours 

21 :.000 Fmg 

Bo jours 

200 J + 21 000 F 

__________ ! 

. 
159 750 F 

! 

61 000 l!' 

68 500 F 

111 000 F 
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.- COUT DE PRODUCTION DU CA?E (suite) 

•'INTATION 

., à la '! • Tavachage, sarclage, fumure, taille 

•:i année,, ! • Ré col te et préparations 

• E:ngrais et p·esticides 

! . ' 
NOMBRE DE JOUR~ . ! 

! . 

NEE DE TRAVAIL 

130 jours 

130 jours 

2·1 000 Fmg_ 

COUT 
! 

TOTAL 260 J + 21 000 F 

par a11. 

1 

1 656 000 F' 
! 

') à la 

., année 

• Tavachage, sarclage, fumure, taille 

G Récoltes et préparations 

• Engrais et pesticides 

TOTAL 

)UJS Gl!NERAUX 

RElVüIBQUES. : 

130 jours 

140 jours 

21 000 Fmg 

270 J + 21 000 F 

par an 

712 500 F ! 

. ! 
2 769 000 F 

1 V . . 

1/- Le co-tit des travaux est ici ca~culé à 450 FMG par jour où le salaire 

minimum d'embauche était encore à 12 500 FMG/mois. Mais depuis cette base mini­

mum de salaire n'a cessé de s 9 élever pour dépasser à l'heure actuelle les 

25 000 FMG., Ce qui aura une répercution évidente sui· le coftt général de la produc­

tion du café. 

2/~ On ne compte avoir dé récolte ici que pendant une période de 17 ans 

parce que la récolte ne se produit qu'à partir de la 3° ~née et 1 hectare de 

café donne en moyenne 500 Kg de café marchand par an. De ce fait le coüt de 

revient d'un kilo de café marchand devrait ~tre de 325 FMG. 

. ! 

2.- PRIX DE REVIENT REEL DU CAFE EI1AB1I PJŒ ROSO/COROie 

a Coüt à la production 

• Appointement personnel permanent 

• Travaux Fournitures et Services 

Extérieurs (TF SE) 

• Frais divers _de gestion 

G Frais financiers et administratifs 

o T O T A L 

.. Production 

c Prix de revient au Kg 

Année: 1983 
211 634 946 

57 817 798 

32 680 586 
5 680 280 

6 796 232 

314 609 842 

455 000 Kg 
691,44 FMG 
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CHAPITRE II.- LA C01'1Il'1IERCIALISATI0N DU CAFEe 

Ce chapitre se diirlsera en deux grands points principaux : la commercialisa­

tion du café à l'intérieur de Madagascar et la commercialisation internationale 

du café .. Mais avant de venir· exactement sur chacun de ces points, essayons de 

présenter d'une manière très s·chématique la structure de notre appareil com­

mercial dans son ensemble, du moins pour la région .. 

I .. - LA C01'1JJ,ŒRCIALISATI0N DU CAFE A L 1INTERRIEUR DE L 0ILE .. 

1.1 .. - STRUCTURE GENERALE DE L I APPAREIL COlVlMER.CIAL EN EXERCICE DANS LA 

REnION DEPUIS LE TEMPS DE LA COLONISATION A NOS JOURS. 

Dans la région, nous avons au sommet de la structure, au temps colonial, 

les compagnies d 9Import-Export, à savoir la Compagnie Marseillaise de Madagascar 

(CTuî~), la Compagnie Lyonnaise de Madagascar (CLM), la Société Industrielle et 

Com.~erciale de l 9Emyrne (SICE), etc •• s Celles-ci sont toutes nationalisées pour 

prendre le nom de Tranomba.rotra ROSO, SOMACODIS, SICE, etc., •• Ces firmes du 

sommet, aupa.rava11.t affiliées à d'autres firmes européennes, aujourd'hui n'en sont 

plus ainsi, exercent une domination verticale sur tous.les réseaux commerciaux 

en "~·: exercice da.11.s la région.a Elles dirigent ainsi lès réseaux en 'enë;çaint'-: 
un contr8le direct sur les commercçants grossistes, demi-grossistes, détaillants, 

collecteurs et sous-collecteurs des produits locaux. 

Les firmes seconilaires sont reliées, selon levx niveau aux firmes qui leur 

sont immédiatement supérieures par un clmtrat d I exclusivité. Aux termes de ce 

contrat, elles s'engagent à ne pas s 1apptovisionner auprès d'autres maisons com­

merciales et à liver à la firme la ·totalité· des produits commercialisés lors des 

campagnes de produits& A cet effet, l'entreprise domina..."lte consent des avances 

et approvisionne les établissements dépendants et les entreprises affiliées ou 

sa~elli tes en biens manufacturés.. En cas d'insuffisance financière pour la col­

lecte, ces entreprises du sommet vont rn~me jusqu'à contracter. des pr~ts en 

l'honneur de ces maisons commerciales dépendantes et satellites aux banques de 
I' 

sa résidence .. Elles prennent ainsi à leur entière charge tous les frais fin~ciers 

occasionnés par ce pr~t à la seule con di tiôn que ces entreprises dépenda.."ltes fe~ 

ront tous leurs efforts pour rembourser cet argent en produits pri~ires au 

moment des campagnes.. De par cette structure, les entreprises_ commerciales du 

sommet tirent leur profit des bénéfices à la fois réalisés sur l'exportation des 

produits locaux et sur la vente des biens manufacturés jf• importa.Ï.icin.Tandis que 
'_,.. ·- - ~- .. 

les commerçants de brousse qui sont sans influenée su.r la formation des prix et 

si tués au bas de l'édifice ou à 1 1 étage !'..', moyen$ sont obligé~ de s'adapter aux 

prix fixés par les importateurs-e>,.-porta~e..œs. Ainsi, ne pouv$.,.'l'lt agir sur le prix, 

ils essaient de jouer sur les quantités et sur la vente des :~iens manufacturésQ 

Dans tous les cas, les profits sont toujours1 fonction des qua...11.tités des marchandi--

. ses achetées et vendues bea11coup plus qu t ils ne sont fonction de J. 'importance 

de l'écart entre les prix d'achat et les prix de vente. Cependant, depuis un cer­

tain temps, -à cause des pénuries incessantes où la demande est toujours supérieure 
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à l'offre, ces commerçan-tts; en plus des quantités qu'ils vendent, ne craignent plus 

de fixer des prix ·exhorbitants aux consommàteurs. De ce fait, ces commerçan:t&­

collecteurs sont da:~s l'ensemble. davantage intéressés par les perspectiv.es que 

peuvent leux offrir la vente des produits. manufacturés" Les produits locaux n'ir­

tervienne??-t surtout qu'en tant que ~tifau~~·ts. D:mc, .l 'empris'e des· ~onunerçants:. 

moyens et subalternes dans ce circuit col11Ïllercial résulte de J,a mise en oeuvre 

des stratégies qui dans une grande mesure sont des stratégies _d'adaptation dé­

terminées par la politique des-entreprises du sommet qui dominent liécononûe de 

la régi.on. 

1 .. 2 .. - LA COMMERCIALISATION DU'C.AFE .. 

La commercialisation des cafés n'est pas un acte libre dans le terltltoire 

· de la République Démocratique de Madagascar. _Elle ~st soumise à un contr61~ strict 

du Ministère du commerce. lm effet, le café est~ produit qui appartient .au_, , 

strict et entier mopopole de l'Etati et la Caisse de Stabilisation des prix du 

Café, un. organisme créé par décret n° 61-303 du 21 ju:j.n 1961. sous tutelle du'_ . 

Ministère du Commerce, ~ont le siège.se trouve à l'immeuble CAVAGI au 67 ha à 

Antananariyo, agit pour ce comptec En termeisimples, le café est la propriété. 

exclusive de la Caisse de Stabilisation des .Prix du Café. Toutefois, cette dernière 

est en collaboration étroite avec .différents autres organismes,. privés 
1
ou· étati-. 

ques, ·pour assurer la.collecte, l~approvisionnement.à l'intérieur de l'Ile et 

l'exportation vers divers pays$ Mais avant de parler en détail des différentes 
. ' ·, 

opérati_ons, organisations et règlementa)ions afférentes. à cette commer.ci~isation 

du café à Madagascar, parlons d'abord de cette Caisse dénommée la Caisse DE 

STABILISATION DE3 PRIX DU CAFE. 

·1.3 .. - LA .C.AISSE DE STABILISATION D:ES PRIX DU CAFE. 

1 o3.1 .- ORIGINE DE LA CAISSE DE STABILISATION DES PRIX .DU CAFE •. 

Comme nous 1 'avons déjà signalé au début de ce travàil, le café occupe une 

place de choix, deuxième place.après le pétrole, dans la commercialisation des 

produits de base dans le monde. Ensui te, ce produit n'intéresse pas un seul pays 

puisque on compte, · dans des proportions très· diver·ses, 50 ·pays environ' qui le 

produisent et le vendent da.11S le monde, et Brésil en esf le pays leader; Tandis··. 

que 25 autres·, sans parler de ceux de l'est,achè'tën:t;) et consoniment ce··produit .. 
. \ 

Tl suffit, toutefois~ qu'une inconvenanèe survienne dans la production des pays 

gr:a..Tlds proci.uéteurs pour que son cours se perturbè au· niveau· mondial, c'est- ·à-. 

dire qu'une quanti té considérable excédant à la demande entraînera une dé.térlora­

tion ·inévitable du prix au niveau international, et inversement, son insuffisance 
1 

provoquera la· fl_a.mbée des prix. Or, · au nive_au mondial, les récoltes étaient 

toujours soumises à des variations cycl1.ques~ En effet, premièrement, . pendant· 

longtemps, jusqu'en 1954, le café a été considéré comme une source de richesse· 

-sare_pa.rce que ses prix n'ont été d~terminés que par l'offre et la demande. ·Alors 

qlie jÙsqu !à cette époque la production exportable de ce produi.t était touj'ours ' 

inférieur au besoin en importation. Ensui te, le caféier est soumis aux aié·as 
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climatiques. Il redoute par dessus tout le froid et la sécheresse, deux 

phénomènes qui peuvent :fai~e varier la récolte mondiale dans des proportions 

considérables. Or, ce que l'on cons.tate., on voit que tous les deux ou trois aris, 

les gelées de .l'hiver austral causent des dég~ts importants au Brésil,. pays 

premie~ producteur ~oncl:Lal, et. tous ie.s vingt ans, ces gelées prennent une allure 

catastr?phiq_ue. Ainsi, ajouté· à l 'insuffi~ance de production déjà constatée 

avant cette époque de 1954, ce phénomène climatique n'avait ·fait ~~'ac~eµt~er 

cette insuffisance. Ce qui entraînerait par conséquent la montée·:.toujours crois­

saTJ.te des prix. Ce bienfait rémunérateur donné par le café n'avait' fait qu'en-

. courager les plariteù.rs dans lè monde à "1e pla..11ter davantage et. s91.1:vent dans des 

superficies qui n'étaient plus mesuréese D'autre part, une pért~· de· production 

subi te,. par ces a1éas climatiqµ.es peut se ratrapper facileinent après troi~ ans par 

une nouvelle plantation ·et avec des bonnes saisons successives. Si bien qu'au 

début des années cînq~ante on assistait ·à un ·gonflement co~sidérabie ·au di·spo~ 
' ' 

nible. Ce qui avait provoqué la première détérioration des prix dans l'histoire 

du café au niveau mondial;. Ainsi, à New York, à la m3rrie époque, le èours du .­

Robusta éta.H. tombé de 52 à 18 cents la lb(-~,) e Automatiquem~nt, ce phénomène 

conjoncturel avait eu des conséquences graves sur· l~ vie de ·tous ·1es plaritetirs · 

qu·'il ne fàllait pas laisser se décourager, car l'abai1don dé telle ·production ~ 

aurait sans aucun· doute un effet néfaste et très g-rave 'sur l'économie mondiale • 

. Par conséquent, il faudrait trouver une solution pouvant pro.téger les piariteurs 

au niveau de chaque nation face à ces aléas conjoncturels et climatiqùese C'était 

ainsi qu'on arrivait· à penser à: créer un sytème permettant d'assurer aux pro­

ducteurs une certaine continuité dans leurs ressources, et aussi de donner à 

l 1Etat, le moyen d'assurer son économie. En guise de ré.alisation et de concréti­

sation d'un tel désir, des Caisses de Stabilisation des Prix, complétées_ en 1955 
par un fonds national français. de régularisation des cours avaient ~té instau­

ré es dans tous les pays d' Afriques francophones. Ces organismes vis.aient à a1;3-. 

surer aux pla11teurs des pt'ix minima garantis auxquels. leurs récoltes étaiept 

achetées. 

En m~me · temps, les pays anglophones faisatent de m~me. A ces :ae~;ri.i,,ers:., · on 

· les appelait 11MARKEI1TIJG BO.AR:œ" dont le r~l.~ était identique, mais le, fon9tio~~ 
' 

nement di,ffère~ :OOs .lors, à:. partir de cette époque, le café appar.tènai t à ces 

cai.s~es. Et nous voyons par là que ce· sytème de Caisse de stabilisation des ·prix 

n'est.pas~ fait· spécifique.pour Madagascar.~ m;me qu'elle s'étend:à.d'autres 

-.-------
(*) OATtCAF.- Réalisation Jeune. Afrique •. Création 'Etud

1
e de Nd.chel Ste Çlaire 

. DÈVILLE. 
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produits de base tels que la vanille, le poivre, le girofle, le cacao, le coto_fi;ètc .. 

1.,3.,2.- LA CAISSE DE STABILISATION DES PRIX DU CAFE A MADAGASCAR. 

Comme il a ét.é d:it ci-dessus, cett~ caisse a.va.ft existé bien avant l'indépen­
dance., Ce n'était seulement qu'au moment de l'octroi de l'indépendance, ·comme on 

voyait encore son utilité et sa nécessité qu'elle fut réitérée par le décret n° 

61-303 du 21 juillet 1961 et prit son nom définitif de CAISSE DE DE STABILISATION 

ms PRIX DU cm. 
1 .. 3.3.- ~NCTIONNEI\IŒNT1 ORGANISATION,, ROLE ET ATTRIBUTION DE LA CAISSE 

DE STABILISATION DES PRIX DU CAFE .. 

Dans son article 2, le décret n°61-303 stipule: 
"La Caisse de· Stabilisation des Prix du Café est :un organisme d'Etat sous tutelle 

du Ministère ·dw Commerce. C'est un établissement public doté de la personnalité ci­

vile et de l'autonomie fi~ancière dont le but ess~ntiel est d'assurer la régulari­

sation des cours des cafés et d'~n faciliter les conditions d'écoulement. 

HA cette fin, la Caisse de Stabilisation des Prix du Café est habilitée à collec­
ter et gérer l'ensemble de ses ressources et en redistribuer le montant dans les 

co~ditions propres à régulariser les prix d'achat du café aux producteurs .. 

"La Caisse de Stabilisation des Prix du Café peut également contribuer à. la recher­

che et à la mise en oeuvre de toutes mesures propres à assurer et à développer l' 

écoulement du produit sur les marchés extérieurs ainsi qu I à l'exécution de tous 

programmes d'action en vue d'obtenir une meilleure pro ducti vi té .. tt 

Connne le stipule·' ~e décret, nous voyons là que le principal r8le de la Cai.s-· 

se de Stabilisation des Prix du Caf~ est d'intervenir ·sur'le marché6 Ce principe 

d'intervention consist·e avant tout à. régulariser l~s p;ix cles' cafés produits à Ma­

dagascar et d'assurer aux producteurs ou aux planteurs un prix garanti. Ainsi, cha­

que année, au début de campagne, avec le concours de son ministère de tutelle, elle 

établit un prix d'achat garanti aux producteurs, c'est-à~dire un prix plancher, 

quelque·soit le prix de réalisation à l9extérieur., Ce prix fait toujours l'objet 

d'un a.rr~té nrLnistériel et qui a évolué comme suit : 
. 

Evolution des prix dÙ càfé à Madagascar (pour 

1 kg de café marchand aux producteurs.-) 

Années ï''i' Prix .Années '. Prix .,, 

1961-1962 82,85 1967-1968 105 
1962-1963 83,16 1968-1969 105 

1963-1964 88,16 ·1969-1970. 105 

1964-1965 110 1970-1971 , 135 
' 

1965-1966 100 1971-1972 135 

1966-1967 100 197:~p-;197 3 135 
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1973-1974 135 1!181-1982 _jf-0 

197 4-1975 165 1982-1983 260 

1975-1976 165 1983-1984 280 

1976-197'r° 165/170 1984-1985 330 

1977:ki.:1978 180 1985-1986 410 ( 1 ° semestre) 

1978-1979 180 600 (2" semestre) 

1979-1980 185 1986-1987 800 (à partir du 

1980-1981 215 1/05/87) . 
e Source: CAVAGI Unité : FMG 

·Ensuite, elle détermine suivant un barème appelé DIFFh~ENTIEL la valeur théo­
rique FOB de revient qui doit comprendre tous les postes de dépenses occasionnées 

entre le centre de collecte et le port d'embarquement. Ce différentiel~ à titre 

d'exemple, se détaille comme suit: 

Calcul de différentiel pour déterminer le prix FOB. 

Année: 1983-1984 .Source : Ministère du Corrnnerce· Uru.M:FMG ·· :.· ., 

! 

(I) ! 1 ! • Prix d'achat du café au collecteur 395 ( tèu~ë\.;~é1,.'é•J\· i :,) . 

! 2. ! Prime de pétriage 
! ! • 
.! ; 3 ! ~ • Réml.Ulération collecte Fokontany 

4 ! Marge de collecte l 
! • 1 

Rémunération Firaisampokontany, Fi vondrona.m-
. 

5 ! Q ' ! . 
pokontany, Farita.ny ! 

' 6 ~ Transport jusqu'au port de embarquement ! 1 . . 
! ! 

(II) 1 7 * Prix d'achat nu-bascule rendu au nort . 483,714 ' . l à Main-d'oeuvre de manutention l • 
Frais de calibrage 

! 
9 • ! 

10 • Fr2is de triage ! 
r ! . 

22,5 % + TUT 15 % pour 3 6,47 ' 1 1' • Agios mois = . 
du poste 7 

12 • Perte de dessication 2, 5 % du poste 7 
13 • Assurance : o, 12 % du poste 7 pour 3 mois et 

0,03646 % du poste 7 pour 6 mois 

! · 14 • ~b~bge 
! 

15 ! • Cornil tionnement 
! ! 

(III)t 16 • Prix logé magasin 
17 • Contre marquage de sac 

!.: 
18 ! • R~muri.ération des candi tionneurs-stockeurs 

'.19 ~ Fonctionnement antenne Caisse Café 

· l '20 .. Peage SGS 
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. 
' 1 ' ' 1 
i(Iv) f 21 1 • ,Prix de cession aux onérateurs (Stés .d'Etat) J 589,249 • 

22 ' .. Camionnage et manutention ' . • 
; 23 

1 ! • Commission de transition et H.A en douanes 
' • ' ! . . . 

! 24 ! • Imprimé, timbre et connaissements 1 ' . . 
! "- 1 

25 Taxe de roulage . 
t • i . 

26 ' • Peage CHAMCOMER ! . 
1 ' ! • 27 • Assurance Magasin CHA.l"v!COMER l 

28 • Brouettage 

' . 29 
! • Embarquement à quai ou sur rade 

! 30 • Droit de sortie 
1 ! 31 ! • Taxes conjoncturelles + 0,3 % . ! 

' 1 

~V) ii_ 32 • PRIX FOB Garanti 709,476 

Ce qui veut dire que 32 postes doivent intervenir pour pouvoir déterminer le 
prix garanti FOB. CI est ainsi qu'on peut calculer le prix CAF garanti à ~' expor-

tateur·, qui est couramment le prix FOB majoré de 10 % quelque soit le prix de ven­

te CAF effectif. Ce prix CAF effectif est appelé VALEUR DE REALISATION. Si 1~ va­

leur de réalisation est supérieure au prix CAF garanti, l'exportateur versera la 

différence à la 6aisse Café. Si la valeur de réalisation est inférieure au prix 

CAF garanti, ce sera la Caisse de Stabilisation des Prix du Café ~ui versera à l' 

exportateur la différence appelée SOUTIEN. Toutefois, ce dernier cas est heureuse­

ment rare. 

Pour permettre à cette Caisse d 1assurer pleinement cette responsabilité, on 
lui donne en toute exclusivité la prérogative ou le droit de contrôle étroit de 

la commercialisation de ce produito Nous reparlerons en détail de l'exécution de 

ce contrôle plus tard dans le parag.eaphe "Organisation et Opération de collecte et 

d'exportation". D'autre part, ~lle doit assurer la facilité d I écoulement de ce 

produit .et 1 1 amélioration de la quanti té et de la qualité du produit à écouler sur 

le marché international, ainsi que la façon dont on réalise la production. A cet 

effet, elle doit intervenir sur le plan de production et sur le plan de réhabili­

tation, d I entretien des voies de dès serte,. surtout sur des opérations ponctuelles 

d'évacuation des ·produits des zones enclavées. Mais à ces derniers, la Caisse n' 

intervient pas directement.. Elle agit par 1 1 intermédiaire de différents organis­

mes qu'elle soutient financièrement et qui doivent par conséquent agir à sa fa­

veur. Ces différents organismes sont le FOFIFA du Jiünistère de la Recherche Scien­

tifique et Technologique pour le Développement (IVIRSTD), l 'Opération ·café du Minis­

tère de la Production .. Agricole et de la Réforme .Agraire (ViPARA) o Ces deux orga-

1u.smes sont chargés de la promotion de la production en qualité et en quantité. 

Ils agissent sous l'effectif financement de la Caisse qafé et uniquement pour le 

compte de ia Caisse· café. Et enfin, le Ministère des Travaux Publics (MTP) char-

! 
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gé de l'ouverture et de la réhabilitation des voies de desserte. Notons que le mP 

ne collabore a.v~c la. Caisse· Caf'é que. d'une façon partielle, uniquement pe'W.': les 

routes intéressant le café. 

1.4 .. - L'ORGANISATION DE LA COLLECTE DU CAFE. 

1.4.1.- LA SAISON 0U LE CALENDRIER DE COLLEcrE. 

Chaque année, la date d'ouverture de la. collecte est toujours fixée par un ar­

rlté du Ministère du Commerce .. En général, elle se situe au 1er juin de chaque an­

née pour les régions âe Sambirane et au 15 juin pour le r:este ·du territoire de ~ 

àagascar. 

1.4 .. 2.- LE PRIX PLANCHER D'ACHAT AU PRODUCTEUR. 

De mSme, par ce mame arr3té, ce Ministère fixe le prix plancher du café en 
dèssous duquel, et en aucun cas, tout collecteur n'aura plus le droit de descendre 

pour 1 12.chat du café au producteur pour chaque cmnpagne. Nous avons déjà vu 1 • évo­

lution de ce prix en p.119~ 

1.,4~3.- LES CONDITIONNEURS-STOCKEURS El' LES COLLECTEURS .. 

Bien que propriétaire exclusif du café, la Caisse de Stabilisation des Prix 
du Café n 9:..ssure pas directement la collecte, le conditionnement, le stockage et 

l'expGrtation du café. Elle intervient par interposition des conditionneurs-stoc­

keurs lesquels utilisent des commerçants collecteurs qui serant chargés de l'a-

chat direct du caf'é auprès des producteurs .. Ces conditionneurs-stockeurs sont dé­

signés chaque année par le Ministère du Commerce dont la liste est fixée :par un 

autre arr3té. Pour le port de Manak:ara, ces conditionneurs-stockeurs sont: CRU KAM, 

la St~ Industrielle et Commerciale de Fianarantsoa. (SICOFI), la Société d 9Exploita­

tion des Cafés du Sud, la SICE de Manak:ara, la Tranomba.rotra ROSO, de Mana.ka.ra., la 

SOMACODIS de Mantikara, la SOMA.CODIS de Farafangana., l 'Etablissement C. MALAISE de 

Mana.ka.ra, la Société Minière de la Grande Ilè (SMGI)' lti. SICE de Farafanga.na. et 

la SINPA de Faraf2I1gana. 

Tandis que la liste des c@llecteurs n'est obtenue que sur propesition des con­

ditionneurs-stockeurs, après avis du Président du Comité Exécutif du Fir2isampa­

kontany. Cette liste s.era. ensuite arr3tée par le Pré~ident ·du Comité Ex~cutif du 

f~ vondronampokontany, à laquelle le Président du CG mi té Exécutif du Fari tan.y don­

nera enfin son ~éement. A ·l'issue de cet agréement, celui-ci délivrera à cha-

que collecteur agréé sa carte de collecteur qui ne peut 3trc donn~e qu'à titre ex­

clusivement personnel et ne peut ~tre cessible ni transmissiblee 

La détermination des points d1acha~ est également définie par un a.rr3téQ En 

effet, selon ce qu'est stipulé par l'arr3té n°~297/84 du Ministère du Commerce, 

l'implantation des points d'achat, leur f~équence ainsi que leurs JJJGdalités de 

fenctionnement seront i't®~id~é~s par arrlté du Président du Comité Exécutif du 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 123 -
fivenàrenampekontany sur preposition conjeinte des f~kontany intéressés et ies c•l-

lecteurs mania.tés. Aucune transaction ne devra s'effectuer en iehers àes points 40 

achat dé~inis ci-iessus. 

1.4.5.,- CON?ITIONS A REMPLm POUR ommm L'AGREEMENT f,LA QUALITE 

DE COLLECTEUR. 

Ceux qui veulent obtenir l 1ag.r!éement à la qualité de collecteur doivent cons-
tituer et remplir les pièces suivantes: 

- un certificat administra.tif iélivré pax le D9légué du firaisampokcmtany ; 

- un casier judiciaire bulletin n°3; 

- un certificat phytosanitaire; 

- une déclaration .d'avoir un stock de raticicie ; 

- une demande d' agréement de s~oc~ ( vair modèle en annexe IV) visée par l~ 

servicè de conditionnement après constat de lieu et moyennant un droit de 

1 000 FMG; 

- une fiche de collecteur d-Gment remplie ( voir modèle en annexe V) ; 

- une fiche de contrGle des magasins de stockage; 

- une carte périmée; 

- une attestation de paiement des obligations fiscal.es réglementaires. 

Toutes ces pièce~ doivent Stre accomplignées d'une dem~de de HCarte de Col­
lecteur des produits locaux" (voir modèle en annexe III). 

Une fois ce dossier constitué, il faut d'abord l'adresser au conditionneur­
stockeur de son choix pour obtenir son aval, puis il sera adressé au Sérvice Pro­

vinciaJ. du Commerce pour avoir 1 1a.,,o-réement auprès du Président du Comité Exécutif 

du Faritany. C'est.à l'issue de cet agréement qu'une carte de collecteur sera dé­

livrée au requerant. Ainsi, il peut dans ce cas, commencer son opération. ,En ef­

fet, selen l'article 6 de l'arr~té n°2297: "Nul ne peut se livrer à la collecte 

du café sans avoir préalab:leniênt ·obtenu· Pagréement des autorités compétentesn. 

1.4.6.- REGLEMENTATIONS DE LA COLLECTE. 

Les collecteurs sont tenus de prendre connaissance effective des décrets 

nos 73-054 et 73-053. Ensuite, aucun collecteur ne peut opérer pour son propre com­
pte. Il n'intervient que pour le compte des conditionneurs-stockeurs qui lets ont 

propGsés. D'autre part, les collecteurs sont tenus de livrer la totalité dè leurs 

produits aux conditionneurs-stockeurs pour le compte de qui il intervient(*1 de 

souscrire par écrit un engagement de respecter les prix d'achat fixé plilr l'adminis-

tration, de ne. procéder à aucune baisse de prix, de se mettre aux achats au. fur et -------------~--~-----------~---------
(*) Il nous ~ive cependant de voir que.certains collecteurs font de la collecte 

pour le compte des 2 ou 3 oonditionneurs-stockeurs. Ceci a.fin d'obtenir une é-

norme somme d9 a.vance au· début de la camp~e. 
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à mesure du déroulement de la campagne, ie respecter les normes qualitatives daa­

chat, d~·effectuer des déclarations périodiques hebdomadaires des stocks en deux e­

xemplaires auprès des Présidents du Comité Exécutif des fivondronampokontany et 

an.près des chefs de délégation du Ministère chargé du Commerce du lieu de la col­

lecte, de respecter la détention de stock maximum de 10 tonnes dans leuxs magasins 

ou entrep6ts de stockage et de déclarer à qui de droit, au fur et à mesure que le 

stock dépasse le seuil autorisé~ Le défaut de déclaration de stock ou le dépasse­

ment de stock maximum autorisé et non officiellement justifié ains~ que les ratisses 

déclarations d&nent constatée$ et prouvées entra!nent le retrait de la carte pro­

fessionnelle nonobstant toutes sanctions administratives pouvant 3tre prises à l' 

encontre du contrevenant. 

Ensuite, les acheteurs de café sont astreints à payer aux collectivités dé­
centralisées une rémunération de collecte qui se répartit comme suit: 2,50FMG pa.?:' 

ldlo de café "tout venant" sera accordée respectivement à chaque fokontany, firai­

sana et fivond.ronampolœntany producteur, et 5 FMG l)Qur le faritany. Quant à la. mo­

dalité de paiement de ces rémunérations et pour ceux qui s'y intér~ssent davZ1ta­

ge n'ont qu'à se référer à ltarr~té ministériel n°2767/78 du 13 juin 1978 ainsi 

qu'aux instructions subséquentes. 

Cha.que conditionneur-stockeur, en activité, doit périodiquement et hebdoma­
dairement faire une déclaration· de leur stock en trais exemplaires respectivement 

à ia. Caisse de Stab:hiisation des Prix du Café, au Président du Comité Exécutif' du 

Fari tany et au Service des Affaires éconem.iques du Ministère du Commerce auprès 

du faritany de leur zene dgactivité respective. Ce dernier fera un rapport ~ério­

dique mensuel en trois exemplaires, également, des stocks des conditionneurs-stoc­

keurs opérant dans leur circonscription territoriale respective an. Ministère du 

Commerce. 

1.4.70- L90PERATION DE COLLECTE. 

Une fois les collecteu:rs installés à leur poste et en connliissance de tous 
ces règlements, ils peuvent commencer leurs achats avec teus les équipements né-

cessaires à cet effet (balance, sacs et argents). 

a/e- Acheminement des produits vers les callecteurs. ------------~----------
Cha.que producteur doit se rendre à ch.aque centre de oollect~ qui lui est pro­

che pour vendre leur café .. Ce eafé, dans la plupart lies cas, est transporté soit 

sur la t3te, soit à dos d'homme, sur les épaules ou par pir~gue ou par radeau con­

feçtianné avec des bambous. 

b/.- Acheminement des produits vers les conditionneurs-stockeu:rs. ---=--~-------------~---------
En règle générale, ce sont les condi tionneurs-stockeurs qui viennent chercher 
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avec leurs camions les cafés collectés dans chaque centre ie collecte une fois 

que ceux-ci atteignent le poids mmmum de stockage ( 10 tonnes) ou un peu moins. 

Les frais de transport sont à la charge des conàitionneurs-st•ckeurs. 

cJ.- La rémunération. --------

Les pr~d.ucteurs, a.près leur vente, doivent 3tre payés immédiatement en 

numéraire, au prix plancher fié par ie gouvernement. Au titre ie l'année 1984-
1985, ce prix était de 330 FIIJIG le kilo. Mais actuellement en 1986 il est de 410 FMG 
pend2Z1t le 1er semestre pour devenir 600 FMG au début du deuxième semestre de la 

m8me année et 800 FMG l'année 1987. 

Toutefois, lorsque les cafés sent livrés exempts de parches, de brisures 

et corps étrangers, ce prix d'achat au producteur doit 3tre majoré de 5 FMG par 

kilo quel soit le point d'achat. 

De plus les cafés spéciaux lavés ou dépelliculés, c'est-à-dire les cafés 

verts triés, caJ.ibrés et non conditionnés auront une prime de faveur de 30 FMG 
p;;ir kilo pour la campagne de 1984-1985., 

.- Les collecteurs. 

Qu~nt à la rémunération des collecteurs, elle ne nous est pas claire. Au 

fait, au prix de 330 FMG par kilo auquel il a été acheté le café au producteur, 

certains le livrent soit à 375 FMG ou 380 FMG ou plus pouvant atteindre -jusqu 9à 

420 FMG pendant l'année 1984-1985e C'est-à-dire 380-330 = 50 FMG par kilo. 

D'autre pa.rt, une chose qui ne nous est pas toujours claire aussi c'est que, 

en plus de ce différentiel, ils ·obtiennent aussi 30 à 35 FMG par kilo en sus. 

CertQ.i.ns collecteurs appellent ce surplus une rémunération de frais de transport. 

Ce qui n'est pas d'ailleurs exact ca.r pourquoi bénéficiera-t-il d'un tel frais 

de transport alors que les -conditionneurs-stockeurs vont chercher eux-mêmes les 

cafés sur place, d'autant plus que même ceux qui font leur collecte auprès des 

conditionneurs-stockeurs bénéficient également diune telle réaunération suplémen­

ta.ire. Donc, en fin de compte, la rémunération règlementaire a.ttibuée aux col­

lecteurs est de 50 + 35 = 85 FMG par kilo. 

1.5.- L!!l,U'PROVISIONNnœNT DU MARCHE NATION.AL EN CAFE VERT .. 

Les cafés parvenus chez les conàitionneurs-steckeurs ne sont pas tous 

exportésG Une partie sera. commercialisée à l'intérieur pour la c@nsolllillation lo-, 

c~e. Ainsi, ils seront approvisionnés soit par les commerçants titulaires de 

carte professionnelle, soit par les usiniers de torréfaction, en particulier la 

KAFEMA, une société d'Etat, le Til' procluis.mt le ca.fé "Tsy LEFY", et le CAFE TSY 

RJiEY, tous deux appartenant à àes privés. 
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.- PROVJCTION EI1 EXPORTATION DE CAFE A MADAGASCAR. - -.- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
" ---- ,~-------------,------ .------r-

! ANNE:Im PRODUCTION ! PRODUCTION ! mFFERENCE ! 

! REALISEE ( 1) ! EXPORTEE ( 2) ! ! 
--------------- ------- ------- -----

! 1 ! 
1963-1964 

. 
! ! 

59 170 
! 

47 350 
! 

11 820 
! 

! 
1964-1965 74 000 47 801 26 199 

! 
1965-1966 

' 
53 300 46 427 6 873 

1966-1967 
.. 

! 
62 300 43 188 

! 
19 112 

1967-1968 
! 

82 300 54 102 28 198 

! 
1968-1969 

! 
74 700 

! 
45 340 29 360 

1969-1970 57 500 49 471 8 029 !. 
1970-1971 

! 
90 400 53 198 37 202 

! 
1971-1972 65 700 57 269 8 431 

! 
1972-1973 75 500 57 424 18 076 

! 
1973-197 4 84 000 69 479. 

! 
14 521 

1974-1975 83 100 59 180 23 920 

1975-1976 80 200 70 453 9 747 

1976-1977 65 300 51 325 
! 

13 975 

1977-1978 85 500 
! 

62 229 23 271 
! 

! 
1978-1979 81 840 49 290 32 550 

1979-1980 84 980 
! . 

66 045 
! 

18 935 
u 

1980-1981 83 880 59 293 
! 

24 587 

1981-1982 
' 77 814 50 516 

1 
27 298 

i 
! 
( 1) ;- SOURCE: Jouri1al ATRIK! du 27/05/83 

(2) ;- SOURCE-: Caisse Café 

Mais selon la règlementation en vigueur, en l 'oecurrence celle stipulée 

par ParrGté ministériel n° 1 592 du 8 avril 1982,~eules·et en toutes exclusivité, 

les sociétés d'Etat don~ leurs noms suivent et dlillls la. limite du queta annuel 

fixé par le Ministère du Commerce peuvent assurer l'approvisionnement du marché 

national en café vert: 

- TR.Al,10MBAROTRA ROSO 

ê COROI 

- SOMA.CODIS 

- SICE 

- sn~A 
- SONACO ( cette dernière n. existe plus) .. 
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Pour ce ft.l.1..re, sur demanà.e è la Di.rection Générale à Antananariv• ies 

seciétés énumérées ci-dessus, la Caisse ie Sta.bilisatien des Prix du Café à 

.Antmanarivœ leur délivrera les autsrisa.tions de tr2.?1S.fert et de circulatiG1n 

nécessaires à leurs agences. Ainsi, à la livraist>n du café, une .factura.tien ie 

13 marcha.nclise ieit ltre effectuée au niveau ies a«ences tes seciétés d'Etat 

réceptiennaires du café bénéficia.ire~ de .l'aut~risation de transfert et de 

circulation qui établirent pour ~tre adressée à la Caisse ie Stabilisation ies 

Prix du Café et à la Direction du Celll!lerce une déclaration mensuelle de leurs 

ventes. Celles-ci deit cemporter: le nom, 1~ qualité et l'aèresse des commerçants; 

le nem, la qualité et l'adresse ies ,usiniers t0rréfacteurs; les quantités veniues 

à chaque comm~çant eu usinier terréf'acteur avec ventilation par qua.li té ; les 

dates cle livrai.sen. 

· Par ailleurs, le représentant du Service du c11nclitiennement .. &it precéder 

au c"ntr61e de la. qualité 4u. café ebjet de 1 1 auteri.sation ie tranfert et è.e cir..: 

culi.~ion, et mentiennera sa vérification àQlls cette aut11risatien. Cette vérifica­

tion est nécessaire, car oe n'est pas n'imperte quel ca.fé qui d0it Stre effert 

sur le marché natienal. L 9 a.ppr~,visionnement ci.u marché natioDù doit s'effectuer 

en · ·,prisrité en écarts de triage, brisures, &Tains nGirs, h~rs n•rmes, les c;raies 

fY et inférieurs. L'approvisionnement en café tQut venant ne peut se fa.ire qu'en 

cas d1insu.ffisance ies prGduits énumérés ci-iessus. 

Ceci nous explique que t@ut ca.fé c~llecté est destiné en premier lieu à 3tre 

expG>rté. Ce qui deit ~tre c~nsommé sur place i~it résulter des déchets non vala­

bles à l'exportation et ebtenus après d.ifférents triages, plus les cafés Arabica 

proiui ts sur les Hauts-plateaux et le centre ie Madagascar,. qui ne représentent 

qu •un faible tonnage par an .. 

Cencern.mt le triage, ceci est effectué par les condi tionneurs-s-tockeurs 

~ant reçau l'autorisation d'expertation et ayant conclu avec la Caisse de stabi­

lisation des Prix du Café leur contrat d9exportationQ Ce sent eux également qui 

effectueront l'exportation des cafés vers les p.i.ys étran~er~. Ces sociétés sont 

ies s~ciétés «'Etat ou des sociétés à p~ticipation d'Etat. 

1 .. 6.- LES TRAVAUX DE PREPARATION EXIGES AV!Wf TOUTE EXPORTATION DE CAFE. 

Ainsi, c0mme il a été dit plus haut, Pexportation de café à Madagascar 

s 9effectue essentiellement avec des cafés verts R0busta et Kouilsuensis. Cette 

exportation est assurée par les sociétés d'Etat et à pa.rticipati0n d0Etat, 

cenditionneuxs-st0ckeurs, aymit reçu 1 9autGrisation ~9exportation et ay~t con­

clu avec la Caisse de Stabilisation des Prix du café leur contrat d'exportation. 

1.6.1.- LES NOBMES D9EXPORTATION. 

Les cafés à ex:perter doivent respecter les nœrmes suivmites. En général,' ils 

doivent àppartenir à l'une des espèces désignées ci-après: 

- Coffea Arabica (Bourbon-Leroy), 
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- C0ffea Canephora (Robusta, Kouileu, Miaeuli ie la Mana, etce •• ), 

- Ceffea Libéria. 

Ensuite, ils doivent Stre sains, sans mauvaise odeur, sec et n•av~ir subi 

aucune altération surteut des mtisissures et de pourritures ... Qumt à leur humi­

di tê, elle ne &>it excéier plus de 13,5 %. Puis au mament du triage, teus les 

cafés sont définis en trais gracies : grade :t:1,: II., III .• 

a/ .. - ~r!d! !• 

Ce sont les cafés. du type extra-prima-supérieur, sains, sans mauvaise odeur, 

sec, 13,5 % d'humitité' au maximum et n'ent subi aucune altération. Ils &>ivent 

Stre exempts de matières étrangères autres que celles décrites àans le barème 
des défauts suivliillt: 

.- Les Bat'èmes des défauts. 

1 fève avariée sèche •••••••••••••••••••••••••••• 2 défauts 

1 gT0S bois 
• • • • • • • • • • • • • • e • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

1 moyen (bois e •• e e e e e 8 e e, e e. e • e e G 9 e e e I> e e. e e. Il O. e 

1 fève noire ...•....•........................•. 
1 

. 
grosse peau (coque) ••••&•••·~················ 

2 fèves en parche •••••••••••• i3 •••••••••••••••••• 

3 petites peaux en parche •••••••••••••••••••••• 

3 petits bois •••••••••••••••••••••••••••••••••• 

5 fèves blanches sponi'ieuses ••••••••••••••••••• 

5 coquilles ou brisures 

5 fèves indésirables et 
••••••e•oce••••••••••••• 

reusses •••••••••••••••@ 

2 défauts 

1 défaut,· 

1 défaut .. 

1 défaut 

·1 défaut 

1 défwt 

1 défaut 

1 défaut 

1 défaut 

1défaut 

Ils !ill@ doivent également présenter aucun gr~n noir ou demi-noir, aucune 

cerise. Les cafés ainsi sbtenus doivent Stre retenus au cribla 16. En aspect 

gênéral, ils doivent présenter une homegénéité et ne présentent pas plus de 60 

défauts dont 10 au maximum en brisures pour 1 sac de 60 q. 

Les cafés epparten.i.nt à ce grade sont ceux du type "supérieur-courant­

prima", à peu près de la.. même qualité que ceux appartenant au grade I, toute fais 

avec les tolérances suivantes: cette catégories de café peut passer au"crible 16 

mais retenue au crible 14. Cette tQléra.~ce peut aller jusqu9 à 15 % des fèves s~nt 

retenues au crible 16 et 16 % pass~t au crible 14 mirls retenues au crible 12 •. 

Ce sont des cafés du type "courant", ~ant la m3me qualité que ceux qui sont 

ci tés aux gra.ies I et II. Seulement, les· talérances qui leur s~mt accerdées sont : 

en· général, ces 9afés peuvent passer-au crible 14 mais retenus au crible 12. Cem­

ma dans le grade II, cette t@!lltéra..l'lce peut ~tre étendue j~qu.' à 15 % des fèves 
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sont retenues QU crible 14 et 6 % doivent_Stre retenues au crible 10,ma.i.s peu­

vent passer au crible. 12. 

Ce sont les cafés non retenus par ces 3 catégories qui_ sœnt gr0upés au grade 

IV .. À Pissue de_ce triage, les grades I, .II, III doivent tous Stre expertés. Ce 

ne sont que ceux du grade IV qui approvisionnent le marché national peur la con­

sommation de notre population. 

Mais depuis ces derniers temps,. le gouvernement malgacJ..le a essayé encore une 
de. -nJ.c.,.,..,J.,,v,,. 

fois de. plus ;,.une partie du grade IV pour pouvoir 1 1 exporter a.près. 1 1 avoir tor-
·--f·· ' r 

réf'ié. C'est da.."'ls cet objectif' qu'il a créé la KAFEMA cwnt _le siège général'é......,,c 
se trouve à Andranomena à .Antananarivo. La :RAPmA est une société d'Etat de tor-

réfaction fondé sur un capit~ de 1 800 ooq 000 FMG. Il utilise deux usines de 

· tc,rréf'action dont ia première· est impla.T1tée à Mana.ka.ra et l'autre à Ambanja .. 

Ces usines ont été créées aux· environs de 1983 avec la coopération Italo-11[algache. 

Avec la création de.la K.AFEMA,·l'Etat malaa.che peut encore exporter, en plus des 

cafés verts assumés par la Caisse de Stabilisation des Prix du Café, 3 000 ton­

nes de cafés t0rréf'iés en grain • 

• - Evolution de 1t8xport~tion réaliséè par la KAFEMA.. 

1983. • • • • • • • • 100 tonnes 

1984. • • .. • • • • • 2 500 tonnes 

1985. • . • • • • .. .. 2 600 t11mnes 

1986. • • • . . . • • . 3.000 tonnes 

On ne compte pas dans èes données les exportations réalisées par le TAF, 

usine de ~9rréfacti~n assurée paries privées. 

Le persimnel de là KAFEMA compte envir0n 140 y compris les cadres, le 

Directeur général, les directeurs et Directeurs-adjoints d'usine .. Motre pays 

client pour le prod1.dt KAFE!fi.A est l9Italie qui 1•·achète aux prix fourchettes 

va.riant de 90 à 130 cents la lb (année 1986). 

1.6.2.- LES TRAVAUX DE TRIAGE. 

L'opération de triage·est ordinairement effectuée par des femmes. A Manakara­

ville, 5 saciétés assur~nt.cette opération dont voici respectivement d11 1eff'ectif 

des femmes qu'elles utilisent: 

.- Effectif'· des femmes trieuses de café à Maruakara. 

• Sté Malaise • • • • • • • • 390 Femmes 

• Sté SECA. .. • • • • • • • • 300 Femmes 

• Sté SOMACODIS • • • • • • .. 180 Femmes 

• Sté SICE • • • • • • • • • 190 Femmes 

" Sté CHU-CAM ., • • • • • • ., 51 Femmes 

Ces femmes travaillent 7 heures par jour et perçoivent chacune un salaire 
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moyen de 148 FMG/jour (année 1986), soit 21 FMG par heure. 

1.6.3.- LA MISE EN EMBALLAGE. 

-Après triage, les cafés destinés à être exportés sont emballés dans des sacs 

en-jutes neufs de 60 kg net~*) de type A.94 et ~ant pour dimension 66 X.94• La 

couture des sa.es doivent 3tre effectuée obligatoirement avec une ficelle entière. 

Cette couture sera faite de manière à permettre l'apposition de plombs et que ces 

derniers ne doivent en aucun cas ~tre omis ni violés. 

1.6.4.- LE MARQ1"AGE. 

Après remplissage et fermeture de chaque sac, il faut procéder au marquage. 

En effet, chaque sac de café pr3t à 3tre exporté dei t porter, sur une face, de 

façon apparente et indélibile, certaines inscriptions qui seront les suivantes: 

dans la partie inférieure du sac, toujours en noir : 

- Sur une première ligne, en capitales de 5. cm de haut, 4 cm de large· et 
1 cm d'épaisseur les lettres MAD ou J!JIADAGASCAR ; 

- sur ·une deuxième ligne, toujours en capitales et ayant les m3mes dimen­

sions que celles de ci-dessus, est écrite l'initiale de l'espèce: 

A= Arabica 

KR= Kouilou - Robusta; 

ces initiales doivent Stre suivies de la lettre H, aux m3mes dimensions, 

s • il s'agit de cafés obtenus par voie humide ; 

- ensuite, sur une troisième ligne sont écrits les chiffres I, II, III selon 

le grade du café contenu dans le sac. Ce chiffre romain est suivi de 5 

disques noirs de 5 cm de diamètre pour les Etra-Prima~ 4. disques noirs de 

m;me dimension pour Prima; 3 disques noirs, également de 5 cm de dia.mètre 

pour Supérieur, et 2 disques noirs aya.11t le m3me diaœtre pour le Coura.11.to 

Une fois tous ces travaux cités ci-dessu sont accomplis, on dit que le 

café est pr3t à 3tre exporté. 

1.6.5.-·LES FORMALITES D'EXPORTATION. 

En ce qui concerne l'exportation du café, les ventes se font toujo'@.rs en 

FOB dans tous les ports de Madagascar. Et ce prix FOB est calculé à partir de son 

poids net. Le transport se fait par blteau.. Avant d O entreprendre l I embarquement, 

il faut en premier ordre avoir les cautions bancaires qui garantiront la bonne fin 

du contrat. Ces cautions sant de l'@rdre de 10 % du montant global a\t minimum. 

Elles sont payées contre document sur première présentation. A son embarquement, 

le prix du café sera compté comme suit : la vaJ.eur de chaque lot embarqué sera 

calculée à raison de 50 % an prix fixé dans le contrat, et 50 % au prix fixé à 

(*) Ce poids est une norme internationale que tout membre de l'OIC doit respecter. 
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20 jours du mois d'embar·quement .. Chaque lot embarqué sera toujours accompagné 

d 0ùn certificat d'origine qui se présente en deux aspects, notamment pour le ca­

fé. En effet, ~s la pratique de la commercialisation internationale du café, 

on emploie à Madagascar deux formules de ceritifica.t d'origine : la formule X 

et la formule O (zéro). 

a/.~ La formule O • . _ _. ____ _ 

Elle est utilisée· pour les vent.es vers les pays membres de 1 1 OIC et s 'exé­

cute comme suit·: elle doit a.voir le visa des deux organismes compétents, à sa­

voir le Service de Conditionnement et le Service de douane., 

.-·Service du conditionnement .. - - - ..... - - - - - - - - - -
Après so~ constat de contr8le et de vérification, le Service du condition­

nement appose son W:isa et donne en m~me temps le ri'Îlllléro que portera le Certifi­

cat d I origine. 

.- Service de douanee 

Il vérifie : 

- la concordance du poids du café porté dans le ceritificat d'origine avec 

ce qui se trouve ;;;concrètement dans 1 v entrep~:t ; 

- la valeur fiscale des timbres d'exportation apposés au dos des originaux 

du certificat d'origine. Après cette vérification, il restitue tous les 

originmµ:, c'est-à-dire tout ce qui est susceptible de faciliter les né­

gociations bancai~es, des documents, après visa évidemment, qui sont: 

• l'original du certificat d'origine, 

• le connaissement, 

• l'EURI 

o les factures, etc ••• 

Puis, les originaux de ces documents seront envoy~ à .la. Di.rection des 

Echanges Extérieurs du Ministère du Commerce, plus une ou deux copies d-µ. Certi­

ficat d'or:i.gine et également _une copie du Connaissement .. Ces dernières seront 

acheminées à l 'OIC sise à Londres dans les meilleurs delais. 

A la réception, l'OIC confrontera les documents envoyés par la Di.rection des 

Echanges Extérieurs avec ceux envoyés par ies douaniers des pays importateurs 

pour contrSlè .. Tous les originaux de ces doctunents sont, immédiatement après, en­

voyés à la, banque pour négociation et paiement. Ces originaux sont également 

exigés par les douaniers importateurs poùr dédouaner le café qui leur est exporté., 

Celle-ci est utilisée pour les ventes vers les pays non membres de l'OICœ 

Pour cette deuxième formule, le principe est à peu près le m~me que ce qui est 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



132 -

appliqué dans la formule O. Seulement, aucun des documents ne sera. plus envoyé 

à l'OIC. Ils sont directement négociés avec les pays destinataires. 

II.- LA COMMERCIALISATION INTERNATIONALE DU CAFE. 

D'ores et déjà, nous attirons particulièrement l'attention des le@teurs que 

notre analyse dans ce paragraphe sera axée surtout sur les problèmes posés par 

la commercialisation internationale du· café: l'OIC et l'OAMCAF, leur historique, 

les problèmes rencontrés par l'OIC et les mesures successives de redressement 

qu'elle avait prises. 

En effet, on sait que la commercialisation internationale du café est une 

affaire qui suppose plusieurs problèmes, des problèmes .~fficiles à canaliser. 

Ce qui implique la nécessité de.différents Accords et Organisations au niveau 

international"' 

2 .1.- LES PROBLEMES POSE3 P .AR LA COMMERCIALISATION DU CAFE DANS LE MONDE .. 

2.1.1.- LE~ ACCORD3 INTERNATIONAUX SUR LE CAFE {.AIC). 

Ce n'est pa~ seulement Madagascar qui est intéressé par le café. Ce produit 

touche près de 50 pays producteurs d'Afrique latine, d'Asie et d'Océanie proche 

de l'équateur, et 25 pays consommateurs d'Europe, d'Amérique, sans parler des pays 

socialistes de Pest· (URSS-CHINE) et également le Jà.pon. Notons que parmi les pays 

producteurs de café, sauf accident, deux Etats, le Brésil et la Colombie fournis­

sent, à eux seuls, quelque 40 % de la production totale mondiale. 

D'antre part, le café détient, comme nous l'avons déjà dit, la deùxième place, 

après, le pétrole,· au sein dè la commercialisation des produits de base dans le 

monde. 

De m~me que le café n'est pas un produit figé, car pour ne voir que ce qui 

se passe dans les 15 dernières années, cette production n'a cessé de crottre. En . . . 

effet, vers la fin des années 60, début 70, cette production n'était encore que 

moins de 70 millions de sacs de 60 kg, actuellement elle atteint près de 94 
millions de sacs, si on extrapole les ·dernières données statistiques de l 'OIC, ou 

99 millions de: sacs si l'on en croit le Département Américain de 1 1.Agriculture 
(USDA) : (*). ~~ 

Ainsi, par sa dimension· et par sa quantité, on trouve que, sur le plan inter­

national·, la commercialisation· du café n 1 est pa.s facile à gérer. En d I autres · 

termes, comme ·nous 1 1 avons déjà signalé, pendant longtemps, avant 1954, le càfé 

a été considéré comme une source de richesse .. Une plantation de caféier· avait été 

toujours considérée comme source s-Gre de fortune. Vu cet intér.3t présenté par le · 

----------------~--------------------
(*) l'!1archés Tr~picaux (revue), n° spécial (Marchés tropicaux 1985-86) - Hebdoma­

daire, 42°.année N° 2112~ 
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café, beaucoup de pays ne, ménageai.en·~ pas leurs efforts pour le produire davan­

tage, ce qui amena un gonflement très vite de la production mondiale en 1955 .. · 

Notons que jusque-là les prix du café n'avaient été déterr..ninés que par la 

seule loi de 1-'offre et de la demande et qu'avant cette période de 1954 les prix 

n'avaient cessé de croître,. car la production exportable étant toujours inféri­

eure au besoin en imp~rtation. Cette augmentation très rapide de la production 

caféière créa. une situation nouvelle à partir de 1955: le dépassement très net 

de l'offre·pa:r rapport au besoin en consommation mondiale. Ce qui conduisit à 

la première détérioration historique et rapide des prix du café, un phénomène 

qu'il n' a.vai t jamais connu juque-là.. Cette détérioration des prix sè poursuivaient 

dans les années suivantes pour s'étaler juqu'en 1961-1~62. Toutefois, il faut 

remarquer que ce problème ne fut pas le problème d'un seul pays, ni des pays 

pro~ucteurs ~eulement, car il faut se rappeler que ces temps étaient encore une 

période où bon nombre de pays étaient encore des colonies ou au mieux venaient 

juste de sortir ·de· la ·colonisation.. Aini, les consommateurs étaient les métro­

poles de m~me que l.es gr,ands produc:t;eurs, propriétaires des grandes concession, 

n'étaient que des anciens colons, représentants de la métropole. Le non redres­

sement -de la situation ax•.rai.t une repercussion grave, premièrement sur la vie 

de beauc<:>UP de paysans viva.'lt de la caféicul ture et des pays ayant connue premi­

ère ressource fina11cière le café. En second lieu, cette détérioration des prix 

du café entr~ai t inévitablement la détérioration de 1 1 économie généra.le des. 

pays ca~italistes: colonies et pays industrialisés en m~me temps. Car faute de 

moyens financiers, les colonies ne seraient plus en mesure d'acheter les produits 

manufacturés venant de la métropole. Et ne r.econnaissant plus la valeur apportée 

par le café en matière de constitution de richesse, les paysans abandonneraient 

la caféiculture. Quel serait ainsi le déficit que devraient encourir la CMM 

( Compagnie Marseillaise de Madagascar) et la CLM ( Compagnie Lyonnaise de 

Madagascar) pour ne citer que le .cas. de Madagascar ? 

Par conséquent, il faut à tout prix redresser la situation pour redonner 

à l'économie mondiale capitaliste son nouvel équilibre. Ainsi, le premier pas 

qui étàit fait c'était d'abord d'aboutir à la création des organismes régionaux 
' ' 

de coorclinatiori dés producteurs en AJllliJrique latine et en Afrique. Mais cela ne 

suffisait pas parce qu'il fallait ·également associer à ces organisations nouvel­

lement créées les pays consommateurs~ Cette association fut établie en 1962, et 

cela permettait d'obtenir pour le système un élément stable de régulation com­

merciale et de contr8le de la production. C'était ainsi que fut créé le premier 

Accord International sur le Café (AIC) conclu le premier juillet 1962·et. qui_ 

liait presque tous les pays producteurs et. consommateurs de ce produit. A l'is­

sue de ce premier accord, tous les cafés des pays membres ne sont plus vendus 

que par l?OIC-et au sein de l'OIC, en priorité. 

2.1.20- LE CONTENU DU PREMIER AIC. 
Notons d'abord que le premier Accord entrait en vigueur à partir du 1er 
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juillet 1962., Mais pour analyser son contenu commençons d'abord par voir les 

objectifs qu'il avait fixés. 

Les objectifs principaux qu'il visait c'était de: 

"Assurer un équilibre judicieux entre l'offre et la demande dans des conditions 

garantissant aux producteurs des débouchés à des prix rémunérateurs et aux con­

sommateurs un approvionn7ment suffisant à·des prix équitaJ:)les, de manière à équi­

librer de façon durable produqtion et consommation; éviter les fluctuations ex­

cessives de l'offre mondiale, des stocks et des prix préjudiciables aux deux 

parties; mettre en valeur les ressources productives; élever et maintenir les 

prix dans les pays membres ; accrof~re _ le pouvoir d I achat des paors exportateurs 

de café; encourager et développer la consommation de café de toutes les manières 
possibles" (*). 

En effet, par cet accord, 1°0IC envisageait deux objectifs essentiels. Le 

premier fut un objectif à court terme aux fins d'équilibrer l9offre et la. demancle 

pour permettre de maintenir pendant plus longtemps la régularité des prixe Tandis 

que le second fut un objectif à long terme. Il s'agit d'équilibrer la production 

et la consommation. 

Pour atteindre ces objectifs, l'OIC doit appliquer un certain mécanisme, le 

mécanisme de contingentement: 

"Le mécanisme essentiel de 1 1 AIC consiste en un contingentement des exportations 

visant à aligner le volume de l'offre sur celui de la demande potentiélle à 1 'é­

chelle mondiale de manière à maintenir les prix à 1 'intérieur d'une FOURCHErTE 

négociée chaque année. Les contingents attribués'à chaque pays, parties d'un con­

tingent global, sont établis en fonctions d'un certain nombre de critères ins­

crits dans l'accord et ils seront périodiquem~nt négociés" 

En d'autres termes, il s'agit, pour chaque année de récolte,. de doter pour 

chaque pays producteur membre [1',µn contingent de base d'exportation. Les cafés 

figés dans ces contingents seront vendus avec des prix fixés à l 9intérieur d'une 

fourchette est restée à 120-140 cents la lb depuis le 1er ·octobre 1981 si elle ne 

. dépassait pas 56, 77 cents jusqu'en 1972.-

Maintenant il nous reste à observer comment fonctionne cet Accord? 

(*) Marché~·,_ tropicaux et méditèrranéens, op., cité. 
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c/~- le fonctionnement de l'A.I.C. ---------------
"Le fonctionnement du mécanisme de contingentement est simple dans son 

principe. Si les prix se.maintiennent à l'intérieur de la fourchette, l'année 

caféière se déroulera sans problème. Mais il arrive aussi que l 1équilibre 110ffre­

demande19 soit mal calculé et que les prix sortent de la. fourchette. S'ils dé­

bordent par le haut, c'est-à-dire s'ils montent, c'est soit parce que l'offre 

est réellement insuffisante pour répondre à la demande, soit parce que les opéra­

teurs craignent qu'elle ne le soi:t : on ouvre donc de plus en plus le robinet des 

contingents, juqu'à ce que les prix rentrent dans le droit chemin; s'ils ne le 

font pas, on supprime purement et simplement le robinet, c'est-à-dire que l'on 

suspend le contingentement. Si les prix débordent au contra.ire par le bas, c•est­

à-dire s'ils baissent, on se livre à l'opération inverse en fermant progressive­

ment le robinet des contingents, sans toutefois qu'il soit possible de le blo-
quer totalement." (*) · 

Avec toutes les dispositions que nous venons de citer ci-dessus nous pou­

vons penser que la commercialisation internationale du café dans les années à 

venir devrait se dérouler facilement .. Avec une vision simpliste du sytème cela 

pourrait être vraie. Mais quand on a observé son application concrète la chose 

n'est plus du tout aussi simple, car le problème se revèle de plus en plus dé­

licat .. 

2.2.- LES PROVL:EMES POS:ES PAR L'A.I.C .. 

D'abord, notons que ce premier Accord' International sux le Café fut devenu 

caduc le 30 septembre 1968. A l'issue de ce terme un nouvel Accord devrait ~tre 

immédiatement négocié. Ce qui fut fait. Et la m~me année, le 2° Accord qui fut -

pr~rogé jusqu'au 30 septembre 1973 prit naissance et entre en vigueur. Cependa.~t, 

ce 2° Accord était indentique au premier qui a subi quelques réamenagemenJcs.. Et 

ce niétait qu'à l'issue du terme de ce 2° Accord que les ~rais problèmes se ma­

nifest~ent. Eh effet, pour entamer la négociation du 3° Accord, tous les mem­

bres se présentaient avec des points de vue nettement divergents. 

Au fait, premièrement, en vivant ces deux premiers Accords, beaucoup des 
membres producteurs s'apercevaient que cette répartition de contingents de base 

d'exportation n'avait été conçue que pour résoudre les problèmes de surpil:oduction 

de l'Amérique latine et ne tenait p_as compte des besoins de développement des 

producteurs d'Afrique, d'Asie et d'Océanie, car selon la répartition des quotas 

qui fut faite en ce temps-là, on voyait qu'elle était faite en faveur des espèces 

Arabicas. 

--------------------------~-------------
(*) Marchés tropicaux et méditerranéens, op cité 
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e- Répartition des quotas 

d'e:x:pertation lors du 1° Accorda 

VARIEI1E DU CAFE! 'Quotas d'exPORTATION ACCORDES (en sacx 

' (1) • de 60 kg) (1) 

1 .. A RABI C A 

• alolombiens 

doux 

.. Autres doux 

• Non l.avés 

! 2 .. R O BUST A 

TOTAL 

! 

36 081 · 436 

7 103 577 

9 597 577 
19 382 821 

11 560 401 

47 643 837 

! ! 

75,74 

14,90 

20, 14 

40,68 

24.26 

100 

(1) Source: R~ RAMB.AHINI.ARISONe (R).- Note d 0Information sur les probl~mes 

internationaux du café, chap. I. 

Or les .Arabica ne sont presque produits qu 0en Amérique latine, tandis que 

le Robusta constitue la. principale production d'Afrique, près de 72,69 % de la 

production mondiale de Robusta .. Ces pays d'Amérique latine avaj_ent été dotés 

respectivement d'un quota de base d'exportation en rapport avec leurs stocks et 

non en rapport avec leur production annuelle. Ainsi, 39,59 % du volume total des 

quotas a.~aient été attribués au Brésilj premier producteur mondial de café et 

principal pro ducteu.r de l' Arabica non lavé, tandis que 13, 50 % 
pour la. Colombie, deuxième producteur mondial après le Brésil et producteur de 

l 'Arabica Colombien doux. Les restes des quotas de 1 1 Arabica sont presque ré­

partis aux autres pays de l'Amérique centrale producteurs de 1 1.Arabica doux. 

De telle répartition avait permis au Brésil d'étendre leur plantation, tan­

dis que les autres producteurs n • avaient fait que stabiliser, voire diminuer au 

profit d'autres cultures de reconversion, leur surfaces de ple~1tation de café. 

D'autre part, il faut noter également que cette distribution relative de 

quotas individuels en pourcentage par rapport an volume total des contingents 

de base avait; permis à chacun des pays qui se sentaient a.voo tagés de considérer 

leur part comme une part historique de marché qu 9 ils ne voudraient plus diminuer 
' ou reiistribuer aux autres membres quelle que soit la conjoncture .. Tandis que 

les autres, petits et moyens producteurssi cherchaient à redresser le volume de 

leurs quotas de cont!;ngentement de base, par un réamenagement général, en aug­

mentant le volume·global de ce contingentement de base et le pourcentage de 

ceux qui en bénéficiaient peu tout en diminuant la part de ceux qui en bénéfi­

ciaient tropo Ceci avait créé, même à l'heure actuelle, une tension, pour ne 
pas dire se terminer en bagarre, au sein de l'organisation, d'abord entre les 
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producteurs eux-mGmes d'une part et ensuite entre producteurs,. ,2.'' 

et consommateurs d'autre part~ Or, cette révision de répartition devrait ~tre 

faite périodiquement et ponctuellement chaque fois qu'une situation change, si 

on voulait toujours préserver l'équité au sein de l'organisation. Ce rétablis­

sement des contingents pouvait intervenir en tenant compte de la production, de 

la capacité de production, de la capacité dîexportation et des disponibilités 

en stocks de chacun des pays producteurs et non de l'un de ces critère seulement. 

Noua aavons que par l'analyse faite jusqu'ici le fond du problème reste 

en~ore flou. Alors, pour l'appréhender avec plus de clarté, voyons comment ces 

divergences des points de vue se manifestaient concrètement. 

2 .. 2. 1.- LES POINTS DE VUE DES PRODUCTEURS .. 

Comme nous 1°avons déjà insinué, l'Arabica est composé de trois variétés 

principaJ.es: les Colombiens doux, les Autres doux et les Non lavéss 

.- Les Colombiens doux. 

La Colombie en est le producteur principal.. Les Colombiens doux avaient 

été une variété de café la mieux cotée en ce temps, car aJ.lant de 1 'année ca­

féière 1963-1964 à celle de 1971-1972, sa cotation variait de 41,36 à 56,77 cents 

la lb. Pourtant en Colombie la surface cultivable en café était presque saturée .. 

Par conséquent, ce pays est favorable à une révision de prix plutSt qu 0à l'aug­

mentation des quotas d'exportation ni à sa redis tri butions, elle qui disposai. t 

déjà 13,50 % du volume total de contingentement • 

• - Les Non-lavés. 

Le Brésil en est le premier producteur mondi.al de cette variété" Cette 

place lui confère une place prépondérante au· sein de l 'OIC car sur 1 000 voix · 

au sein de cette organisation 400 lui appartiennent, donc plus du tiers bloquante 

4 la veille de l'expiration du 2° Accord, c'est-à-~re en 1972, le Brésil avait 

encore un disp~nible théorique exportable de 79,5 :m:i:llions .. de s~. de café .. M~s 

la conjoncture qu'avait traversée les plantatlons caféières du Brésil profitait 

moins à cette prérogative qu&il détenait. En effet, jusqu'en 1972, la plantation 

brésilienne avait dû passer des moments difficiles. D'abord trois gelées impll?r­

tantes avaient frappé leurs cultures, ensui te il· y· ava.i t la rouille qui atta...: 

quait le reste qui n'était pas détruit par ces différentes gelées, suivies d'une 

sécheresse d'autre part. Tous ces cataclysmes naturels avaient fait chuté la 

production brésilienne de 39,9 millions de sacs en 1961-1962 à 24,6 millions de 

sacs en 1971-1972.· ?ar le m3me fait ses stocks n'avaient cessé de diminuer égale­

ment: 62,6 millions de sacs en 1962-1963 à 18 millions en 1972-1973 pour finir 

après cette période· à un déficit par rapport à son potentiel a:ntérieurG En effet, 

il faut d n abord noter que le Brésil doit assumer des obligations annuelles, c I est- · 

à-dire fournil:• en stocks fermes 26 millions de sacs par an dont 8 millions pour 
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ce pays allant ie 1972 à 1976@ 

... V!llIATION DE STOCKS DE CAFE AU BRESIL. 

Unité.: mille 
1 
f 

1972-1973 ! 1973-1974 ! 1974-1975 ! 
. SAISONS-ANNEES 1975-1976 

! ! e . 
------------------------ ------ ------ ----- -------

! ! ! 1 
• Report début récelte 

! 
+ 5 457 +1 347 -10 403 -18 503 

! . ' • 
• 
• Productien +23 190 +15 750 +19 600. +30 000 ! . ! ! 

! 1 
• Tetal. appravisi@IhLement +28 647 +17 097 +9 163 +11 497 

! ! g ! 

' ! ! ! . 
• Moins , 

exportatüm 
!- ! 

19 500 19 500 19 500 19 500 

.. Moins consemmation r ! 

! intérieure 7 800 8 000 ! 8 000 8 400 ! 

. ! .1 ! 

Report en fin de ! ! ! 
" 

saison 1 347 -10 403 ! -18·503 .-16 403, ! 

l ' l 

Source : Note d'inferI:1aticm sur les problèmes internationaux du café, chap Ir 
~p .. ·cité .. · 

En plus des oataaAysmes naturels - cause conjencturelle, passagère et in­

velonta.ire - cette régression de stocks, voire déficit, pour ce pays reconnu 

jusque-là comme étant le champion en production caféière, avait été due de autre 

part p~ une an,omal.ie de structure, un~ cause structurelle, c'est-~-dire une 

cause résulta.nt d'une réduction volontaire de cette produotien par une prise 

de décision délibérée du gouvernement de limiter la pr~duction par l'arrachage 

des caféiers ou 1eaba.ndon de certaines plantations jugées non rent~bles ~ et 

ceci s'était produite avant l'apparition de ces cataclysmes n~turels. 

Le pregramme que devait entreprendre ce p~s était donc avant tout de re- .. 

chercher par tous les moyens une solution immédiate permettant de recouvrer 

dans une période la plus brève possible la. part historique de qut11ta qu'il dé-· 

tenait depuis. Pour cela il admettait deux solutions: à court terme en impor­

tant des cafés provenant ·des surplus des stocks des a:utres· pays preducteurs tels 

que le Salvador, le Guatemala, le Po:rtugal (actuel Angela.) et la c6te d'Ivoire ; 

et à long terme, en régénérant sa preduction par une intensification des cultures 

nouvelles.. Avec cette dernière, la prciduction pourai t ltre rétablie après 3 ou 

4 ans. 
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A partir de telles données donc, nous pouvons conclure que le Brésil j~a.it 

inopportun de négocier tout de suite un 3° Accord. Cela ne lui profiterait qu'a­

près un delai lui permettant de recouvrer son entière potentialité de compétition 

dans le marché internationltl .. 

• - Les autres doux. 

Ce sont les Arabica. produits par ceux de l '.Amérique centrale. Les Centraux 

sont ceux qui placent leurs intér!ts nationaux au-dessus de toute considération~ 

Cependant, ils sont les moins disciplinés~ Ce qui avait souvent causé beaucoup 

de problèmes. Noions que parmi les influents des centraux nous pouvons citer 1~ 

Stiùvador, le Mexiquep le C•sta.-Rica et le Guatemala .. Rappelons que le Guatemala 

était acquis entièrement à la cause brésilienne et colombienne. Seuls les treis 

autres qui affichent encore beaucoup plus d'ind~pen_dance .. Les centraux avaient 

considéré que les deux Accords antérieurs 1962 et 1968 n'avaient jamais tenu 

ccimpte de leurs problèmes réels par le fait qu • iis n • avai. ent été conçus que de 

manière à limiter leur production .. Par conséquent ils veulaient que les nouveaux 

Accords qui suivraient devraient être conçus d'une manière très différent.,, qu'ils 
soient négociés à l'intérieur ou en dehors de l'OIC, c'est-à-dire qu'ils devraient 

avoir une forme souple, 3tre équitables et évolutifs. Par conséquent, compte tenµ 

de telles constatations, on remarque que les centraux étaient favorables à la 

discussion d'un 3° Accérà, mais s'opposaient à la renégociation ou à la proroga­

·jtao.n pu~t simple des Accords antérieurs, en particulier celui de 1968. 

Et déjà en 1971 le Salvador avait conduit une mission de bonne volonté dans 

les pays producteurs de Robusta d 9Afrique pour susciter la création d'alliance 

"Autres doux-Robusta", ceci aux fins de la. prochaine négociation du 3° Accord. 

Mais cette manoeuvre n'avait pas pu marcher du fait que le Brésil ava.tt, su ex­

ploiter un problème qui se posait en ce temps, telle était la. dévaluation du 

dollar, en sachant a~tirer vers lui la CSte-d 'Ivoire, l '.Angola et la. Colombl~. 

Les Robusta sont surtout représentés par la C6te-d!Ivoire, 1 1 . .Angola et __ 

l'Ouga~da, suivis ensuite d'assez loin par le Cameroun, l'Indonésie, le Za!re 

et Madagascar. 

Notons que la. cSte-d'Ivoire faisait déjà partie de 1 90.A.MCAF, y compris 

Mad2gascar. Et que dans son enseJ!}ble la procj.uction totale de l 'OmcAF oonsti tuait 

près de 46 % des productions mondiales en Robusta. · Par c,::mséquent, pour mieux 

appréhender le problème, il faut d'abord voir le comport emen-t de 1 'OAMCAF vis-à­

vis du prochain 3° Accerd pour avoir ensuite celui des autr~s producteurs: 

1 'Angola et 1 1 Ouganda. .. 

- Qr!gini ~t_hisio~igu~œ 

L 'O.AMCAF fut créée à Antananarivo le 7 décembre 19 60. Au départ, elle n'était 
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qu •un simple comité de liaison des Caisses dà Stabilisation des prix entre cer­

tains pays africains francophones, qui ne groupait en ce temps que 6 pays mem­

bres, à savoir la C6te-d'Ivoire, le Dahomey (actuel Bénin), le Togo, le Cameroun, 

la République Centrafricaine et :Madagascar~ Ce n 9était qu'à l'issue d'un proto­

cole addi ti.f du juillet 1963 que ce comité prenait le nom défini tif de l 'OAMCAF 

par lequel le Gabon et le Congo fa.isai.©nt également son entrée dans l'orga."lisa­

tion. Et depuis l'année 1986 à l'issue de la 96° réunion de son Cemité directeur 

qui s'est _tenue à .Antananarivo, la. Guinée équatoriale venait g1:ossir le rang des 

membres. Actuellement, cette organisation compte 9 paors membresQ 

e- Relations entre OAMCAF et ore. 

Quelles relations existe-t-il entre l'OIC et 1 10.AMCAF? 

Pour répondre à cette question, il faudrait nous rappeler les événements 

qui avaient marqué la période de création de 1 10.AMCAF. En effet, cette époque 

a.vai t été marquée pa.r une conjoncture de cha.."'l.gements profonds aussi bien sur le 

plan économique que sur le plan politique, surtout a.u niveau international. :film 
1 9occurrence nous pouvons citer l'entrée en vigueur du Traité de Rome, la Con-

vention de Yaoundé qui substituait le Marché européen a.u Marché français., De 

m3me qu'il y avait en même temps la naissance de l'OIC avec son premier Accord 

International sur le ca.fé dent l'application ne se faisait qu'à partir de 1963. 

C'était à la suite de telle canjoncture que 1 90.AMC.AF avec tous ses membres se 

décidait de devenir membre de l'OIC tout en maintenant tout àe m3me de pour­

suivre à l'intérieur de celle-ci la coopération qu'elle avait pratiquée aupar­

avant ensemble sur le marché français. 

Par ailleurs, il faut noter q\1.:~ avec cette aàhésion en groupe, l'OAMCAF 
;/ 

jouissait d 0un statut pa.rtictùier au sein de l'OIC. En effet, 1 10.Al\1CAF deven.d.t 

un groupe a.u s©in de l'OIC. Par cet effet, ses membres conservaient leurs r~s­

ponsabilités individuelles en tant que membres de l'OIC. Cependant, ils pour­

raient acquérir unis dans un seul groupe la possibilité de défendre leurs, inté­

r~ts communs pax une seule et m3me voix avec un poids qu'ils n'auraient pas pu 

représenter isolément. Ce choix était conforme aux termes.de l'Accord de 1962 

qui prévoyait la possibilité d'une participation en groupe. Pour cet effet, 

aucune décision importante naest élaborée à l'OIC sans la pa:rticipation de 

1 10.ArdCAF, car celle-ci devrait Gtre présente non seulement par le poids de ses 

voix, mais aussi par.son poids politique et par l'équation personnelle de ses 

négociateurs, dans tous les organes techniques de 1' Accord International.. Et déjà, 

on se souvenait de la participation déterminante de l'OA.MCAF lors des importantes 

négociations de l 'Accord sur le café de 1963 où elle s'était vue confier ·1e rSle 

de coordinateur et de·président du-groupe des pr@ducteurs africains. 

- Wd.ssion de l 10.AMCAF,.. ----------
Suite à cette adhésion à l'OIC, l'OAMCAF assurait une mission très importante, 

qui, comme on le voyait, allait se développer en deux directions: la coordination 
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des politiques commerciaies sur le marché européen et la négociation au sein de 

l'OIC. 

En vertu d'une telle responsabilitéj l'OAMC1\F.n'est pas une organisation 

_ figée, Car déjà dè§' 'Sa création, elle entamait sa première négociation auprès du 

gouvernement ,-'.frariça.i,s.,~ '. pour fixer son siège à Paris. Ensuite, en 1969, elle adop­

tait de nouveaux statut et règlements intérieurs plus corûormes a:u rÔle d' informa­

tion, de coordination et de répartition. En effet, par son Comité directeur, auto­

rité suprême au sein de 1 10.AMCAF, composé de tous les Etats membres, dont le pré­

sident est élu pour chaque année caféière, et par son représentant permenent ac­

crédité à 1°orc, elle fournit aux Etats membres toutes les informations concernant 

la production et le maJ:'ché du café, et leur propose toutes mesures utiles con­

cernant la normalisation, le conditionnement, la commercialisation et l'étàblis­

sement des statistiques caféières. Plus généralement, elle coordonne les politiques 

et les actions des Etats membres sur les mar.chés mondiaux dans le but d'assurer 

un niveau optimal des pr~x de vente. En contrepartie., chaque Etat membre doit met­

.tre à la disposition de l'OAMCAF la part de son contingent d'exportation qu'il 

~'est pas en mesure d'utiliser et le Sécrétaire général de l'organisation de le 

répartir entre les autres membres.de façon à ce que le contingent gl~bal des Etats 

de l'OAMCAF soit utilisé. Notons que 1 90.AIVICAF détient la troisième position du 

point de vue production ca.féière·mondiale, et évidemment du point de vue cotation 

'au sein de l 90IC.. Cette c,:>opération au sein de l 10.AMC.AF ne s 'arr~te pas seulement 

da._ns la,commercialisation de ses produits, elle doit s'étendre également dans la 

recherche agronomique, ainsi qu'à la tenue des réunions, des colloques ou des sym­

posiums concernant spécifiquement des. réflexions propres aux problèmes du café., 

M3me dans les grandes négociations, c0>~e celle de la. CNUCED ou dans ce qui touche 

l'Organisation in_ter:"!'."afric_ainc du Café (O.I.A.C.), l 'O.A.MCAF pouvait toujours assurer 

la coordination nécessire pour que soient adoptées les dispositions communes lors­

que les intér;ts de ses membres l'exigent$ 

. Tune, la création de 1 10.A:MC~<\F est un avantage sa11s égal pour les pays afri­

cains francaphones producteurs de café, car par la position qu'elle détient et les 

actions qu'elle mène, elle se trouve constamment à la pointe de toutes les informa­

tions et de tous les événements intéressa...'1.t le café, ou qui pourraient se produire 

au sein des organisations touchées par le café. 

Voilà do11c en -gros un survol de· ce que nous devons · savoi:ir de l 90AMCAF. 

Ma.i.ntenan·~ revenons à notre problème de la renégociation du 3° Accord qui tenait , 

à coeur les producteurs et les consommateurs. 

En fait, quoique reconnue ainsi avantageuse, quoique apparerrment unie et 

disciplinéei 1 10.AMC.AF couvait une malaise latente qui provenait des deux facteurs: 

la domination excessive de la C9te-d'Ivoire et l'absence d'un président jouissant 

de l'estime de l 8ensemble de ses membrese 
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1e- ~a_ae.m!_n~t~o~ !r~p_e!c~s!i!e_d~ !a_C~t!-~'!v~i~e~ 

Notons que du point de vue contingents d\«portation, la cSte-d1Ivoire, à 

elle seulep en avait plu.'3 que les 7 autres membres réunis .. En effet, partie de 

rien en 1950, 1 050 000 sacs de 60 kg soit 63 IDOO T, la C6te-d'Ivoire culmine 

actuellement avec une production annuelle oscillent de 4. 166.666 à 4.58)e333 
sacs de 60 kg soit 250 000 à 275 000 T ,avec une moyenne de 260 000 T ou 

4 333 333 sacs. Entre 1969-1970 cette production atteignait 279. 000 T ou 

4 650 000 sacs par an (*). Par cette production, la C6te-d1Ivoire pren~t la 

place de premier producteur africain de café et troisième producteur mondial .. Ce 

qui lui permettait de jouer le r8le de leader aussi bien da11s le groupe des Ro­

busta que dans l'OIC et l 'O.AlVICAF .. Sa caisse de stabilisation des prix du café ou 

des produits est dénommée m~me la Caisse leader. 

Très consciente de son importance en tant que pays riche et surtout de 

l'importance des revenus qu'elle tirait du café, m9.l.gré les dispositions con­

tractuelles que lui étaient imposées par les Accords de 1962 et de 1968, elle 

n'avait jamais cessé d'augmenter et d'améliorer sa production d • autant plus qu' 

.elle avait su largement profiter des déficits annuels des pays membres de l 90.AMCAF 

pendant 10 ans et avait pu obtenir des contingents de base d'exportation consi­

dérables. 

D'autre., part, la C6te-d!Ivoire ne se satisfait pas des quotas qui lui é­

taient attribués. Elle cherchait tous les moyens possibles pour les augmenter 

jusqu'à en faire usage des démarches diplomatiques particulières. caétait ainsi 

qu'en 1970, elle avait nommé comme ambassadeur à Brazilia son ancien représentant 

permanent auprès de l'OIC. Cette nomin~tion fut suivie de deux missions lourdes 

diplomatiques, toujours au Brésil, conduites par son Ministre de l'Agriculture 

dont la pre~ière f'ut en 1971 et la suivante en février 1972, à l'issue desquelles 

fut sortie d'abord l'entente BRESIL-COTE-D'IVOIRE et ensuite le Brésil, la Co­

lombie (Colombie), l'Angola et la C8te-d'Ivoire. Puis, en novembre 1972 le Grou­

pe de Genève auquel participait presque toi1S les membres de l'OIC défalqués des 

consommateurs se réunissait à Abidjan pour préparer la session extraordinaire du 

commerce in~ernational du café. A cette session, la délégation brésilienne fut 

conduite par M. Carlos Alberto de Andrade Pinto, président de 1 1IœB.C. Celui-ci 

avait été reçu par le Président Houphoyët :Boigny. Pendant ce temps, c'est-à-dire 

pendant le moment où se tenait cette session du Groupe de Genève, une autre délé­

gation brésilienne, conduite cette fois-ci par son Ministre des ,Affaires étrangè= 

res avait fait un périple en Afrique occidentale dont le plus important fut à 

Abidjano 

(,t;·) Exposition de l 'OJiJ~mAF, ceptembre-Octobre 1986 à 1 1 immeuble CAVAGI, ANTANANARIVO 

Madagascar. 
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Les résultats de toutes ces valses diplomatiques qui se .faisa.j_ent surtout 

entre le Brésil et la cSte-d 1Ivoire étaient les suivantes. Premièrement, à l'is­

sue de la réunion du Groupe de Genève, et surtout appuyés par le Brésil, la cSte­

d'Ivoire et l'Angola d'autre part avaient bénéficié d'une al.location spéciaJ.e de 

de 500 000 sacs chacun, e~ plus de leur quota règlementaire$ D'autre part, des 

accords commerciaux avaient été conclus entre le Brésil et la CSte-d'Ivoire dont 

l'un des plus importants, semblait-il c'était la fourniture de café par la CSte­

d'Ivoire au Brésil .. Le but poursuivi par la CSte-d1Ivoire dans ces accords bi­

le.téraux était que ce pays savait que son partenaire, le Brésil, aurait~ du moins 

pendant une durée de 5 ans, une difficulté de production pour couvrir sa potentia,­

li té. Par conséquent, si elle voruai t avoir plus de contingents au prochain fil:C, 

il faudrait qu'elle aille les chercher là où elle pourrait les trouver. C'était la 

raison pour laquelle elle .fonçait directement vers le Brésil. Mais la chosè ne 

serait jamais facile car tout dépend de la réaction des consommateurs surtout au 

niveau des prix .. 

Mais de telles manoeuvres n'avaient îai t que confirmer son importance tant 

au niveau de 1' ensemble des Robusta qu'au sein m~me de l 'OAMCA.F. Et de par cette 

importance, surtout en volume de ses exportations, la Caisse de Stabilisation des 

Prix des Produits de la cSte-d'Ivoire est quotidiennement en relation avec les 

bourses des produits de New-York et des différents pays européens. D'ailleurs, que 
_,, 

ce pays fournit à lui seul presque la moitié du budget de l'Organisation. Ce qui 

lui permettrait de déterminer au jour le jour les prix à partir desquels les autres 

membres de l'OAMC.A.F fixeront leurs prix ~a.vente~· Et c'était à juste titre qu'on 

'ffl"Mt nommé la Caisse de la C8te-d'Ivoire, la Caisse leader .. 

Mais cette importance infiniment grnade qu'elle jouait ne saurait empêcher 

de susciter une certaine malaise au sein de l'organisation. En effet, ce malaise 

résidait surtout dans la volonté ivoirienne d'utiliser l'OAMC.A.F comme moyens aux 
fins de ses intérGts individuels. A titre d'exemple nous pouvons citer la mise en 

place d'une politique ivoirienne dès 1968, projetant une modification du statut 

qui régissait l'organisationG· Ce projet fut en fait voté à Antananari~o en octo­

bre 1969 dont le fond était de renvoyer le Président du Comité directeur de 

l 10.AMCAF au rarig de Président de séance seruement, tandis que lf!! représenta.nt per­

manent de 1 10.A.~CAF, un Ivoiren, au.près de l 10IC fut dèvenu en fait le porte-parole 

unique et incontesté de l'organisation~ Et notons que jusqu'à présent; ce poste 

est attribué à un Ivoirien en raison d'un gentlemen agréement conclu antérieure­

ment entre les 3 plus grallds producteurs de l 'OAMC.A.F (Cameroun-Côte-d'Ivoire­

Madagascar). Ensui te, toutes démarches et manoeuvres entreprises au nom de l 'O.AM­

CAF et dans l'intér~t de celui-ci à l'OIC ne profiterait cependant qu'aux grands 

producteurs capables de fournir à tout moment des stocks disponibles. 

2°- L'absence d'un Président jouissa~t de l'estime des membres. ------------------------------
Le statut de l'OAMCAF :prévoyait la nomination du Président du Comité Direc­

teur par voie d'élection. Cependant, en raison du gentlemen agréement dont il est 
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question auparavant, ce poste avait été toujours con.fié à un Malgache. A l'heure 

actuelle, ce poste revient à Henri RAHA.RIJAONA. :En effet, depuis 1960 jusqu'en 

1967, la présidence de l'OAMCAF avait été confiée à un représentant meigache. 

Mais par l '~e de celui-c,i. et à la sui te de certaines con.testations des membres 

à son égard, il fut remplacé mais toujours par un Malgache .. Mais seulement .de 1968 

à. 1972 cette présidence avait changé quatre foi~ de titulaires, bien que ces der­

niers furent tous des Malgaches. Et parmi ces quatre uri seul avait tenu le poste 

pendant un temps assez long (3ans), tandis que .d'autres n'avaient même pas l'oc­

casion de présider une séance du Comité directeur avantd3tre remplacé$ 

En fait, cette succession très souvent de présidence n'avait fait que semer 

les désarrois et la perplexité au sein de l'Organisation. Ce qui entra..înait corn~ 

me conséquense la confiance accrue au représentant permanent de l'OAMCAF à l'OIC. 

Relevons toutefois que ceci n'est qu'une remarque conjoncturelle et propre à ce 

temps et abstention sera faite pour une extrapolation générale surtout jusqu'à 

notre temps actuel. 

' Compte tenu de tous· ces problèmes, commen-~ 1 10.AMCAF entendrait-elle agir face aux 

problèmes du renouvellement de l'AIC, c'est-à-dire à la renégociation du 3° Accord? 

Pour faire face à cet événement, une première négociation fut entreprise au 

sein de 1 10.AMCAF à Douala en 1971 par laquelle le Comité directeur avait défini les 

directives à suivre et donna manda~ au Représentant permanent et au Sécrétaire 
-

général de l'organisation de préparer les documents de négociation adéquats, avec 

l'aide d'une création. d'un Comité technique.. La proposition amendée avait été 

adoptée par le Comité directeur qui se réunit à :Bangui en novembre 1972. L'es­

sentiel de cette proposition consist~t e~ la révision des contingents de base sui-

vant la tendance de la_production, la capacité d'exportation et le volume des 

st0cks. Ceci débouchait au rejet de la résolution 206, c'est-à-dire rejet des ob- · 

jectifs de production dont la tendance était de stabiliser la production des Ro~ 

busta au niveau actuel de l'époque alors que certains pays avaient le droit et la 

possibilité de planter davantage du café. 

Ensuite, la proposition visait aussi la révision de la répartition des quo-
, : 

tas de base. Ce qui entra.fnerait ipso facto la modification de la répartition des 
' ' . 

voix, donc réduirait les pouvoirs e:xhorbit8l).ts détenus par certains. 

Enfin, cette proposition tenait en dernier amendement de l'évolution ~e la 

situation par le. fait qu I elle prévoyait. la suspension momentanée des contingents 

lorsque les prix atteigneraient un niveau élevé qu'il faudrait définir par la sui­

te. 

Remarquons que cette prop®sition 'était trè·s rapprochée des points de vue des 

consommateurs que nous verrons ultérieurement en ·effet. Mais dans un proche avenir 

la chance, pour cette proposi t~on,- était t~ès mince pour ·~tre discutée à la ré:1é: / 

gociation du prochain ~C, car, certainement, le Brésil s'y opposerait pax un veto 
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intransigeant" D'autant plus que la c6te-d I Ivoire~ membre compté le plus influent 

dê l'OAMC.AF, était très engagée avec le Brésil, par conséquent ne ferait rien 

pour le contrecarrer qu'au moment où elle constaterait que ses intér3ts étaient 

complètement divergents avec ceux du Brésil. 

Nous voyons par · 1à que la CSte-d' Ivoire paraissait une sorte de blocage 

quand il s'agissait d'envisager au sérieux le problème de l'O.AMCAF en général. 

Alors fal~ait:il se.dissocier de la Côte~d'Ivoire? La vé~itable réponse était 

encore loin de là, car, sans la. C6te-d 'Ivoire, l90.A1'IC.AF qui· constituait une char­

ge pour la Côte-d'Ivoire tant au point de vue fi~ancier que diplomatique (dif­

férentes n(§gociations bile,térales), car, à chaque pas q,f.!,elle fe:i;:ai-t pour son pro-

pre compte, elle ne saurait oublier que le reste de l'OAMCAF resterait accroché ~ 

et pesànt· suz· son dos. La meilleure politique était par conséquent de maintenir 

autant· que possible la cohésion de 1 10.AMCAF afin de fournir à l'organisation un 

atout dans toutes les négociations, souci·qui tenait à coeur tout le monde. Ainsi, 

dans·l'intér3t de cet objectif, il serait une sagesse et_une meilleure politique 

de maintenir autant que possible la cohésion. de l'OAMCAF$ Ce qui fut fait jusqu' 

aujourd'hui., . 

L'Angola e~t le deuxième producteur mondial de Robusta. Notons seulement 

pour ne pas s'étaler là-dest3us, que ce pays était presque' en tout point de vue 

dans la m~me situation que la Côte-d'Ivoire avec la différence qu I il était déjà 

associé au Brésil par des liens particuliers de consanguinité et de langue. 

· Tandis que 1 'Ougnada, bien que 3° product.eur IOOitdial de Robusta, n'offre pas 

de trait particulier quant à la commercialisation de ce produit. Seulement, l'Ou­

ganda (L'Ouganda) avec 1 1 Angola, c'est à partir de leur production qu'on déternûne 
' ,. . 

le prix des cotations des Robusta. En effet, le café angolais est appelé AMBRIZ B, 

tandis que celui de 1° Ouga.T1da est le NATIVE ST.ANDARD. Ces deux produits sont les 

origines cotées à 1~·bou.rse de New~rork et de Londres. Et c'est à partir de ces 

origines que le prix des autres Robusta sont déternûnés. Le problème qui se po­

sait pour ce· pays _c.'était qu'avec la ·prérogative qu'il avait, c'est-à-dire la dé­

tention d 0un p~ix d'origine, il pourrait facilement faire chuter les prix des 

Robusta dan~ son· ensemble. Par conséquent, les pays ·et les organisations intéres­

sés par cette variété de café devài~7qu 1on 'Weuille. ou ·non, lui prendre contact, 

surtout en ce qui concerne l'arrangement des prix. Cette.responsabilité fut pri~ 

se par le Pacte de · ·J3ogota. 

2.2.,2.- LF.5 POINTS DE VUE DES CONSOMMATEURS. 

Selon lès termes consacrés à l'OIC, les qonsommateurs sont répartis en 

consommateurs des pays de marché traditionnels et en consommateurs des pays de 
marchés·, nouveaux. 
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Les consommateurs de marchés traditionnels sont les.Etats-Unis d'Amérique, 

le Canada, les pays de la CEE et les autres pays européens du Nord telles que la 

Suède, la Finlande, la ·Norvège, ·etc... En un inot ce sont presque les grands pays 

occidentaux .. Pour ces pays·, la consommation de café devient déjà une habitude. Ils 

peuvent par conséquent ·payér ·des prix élevés. Tandis que les consommateurs des 

marchés nouveaux sont constitués du reste des pays du monde où la consommation 

reste encore faible .. Ces derniers bénéficient donc d'un prix parfois. très bas pour. 

les encourager à consommer davan:tage du· café •. Toutefois, la vente de café pour ces 

pays est soumise à des contr$les sévères pour emp3cher les réexportations vers les 

pays de marchés traditionnels. Notons d'une part que les pays consommateurs de 

marchés tr~ditonnels ne sont que les anciens possesseurs des grnades concessions 

dans les anciennes colonies, et d'autre part, disposant dans leur pays respectif 

ou à travers le monde des grandes firmes nationales, multinationales ou transnatio­

nales de transforil1ation de café et dont la survie dépendrait du bon approvision­

nement en café. 

Pour revenir à la commercialisation, la différence entre ces 2 types de con­

sorrrrnateurs se situe effectivement dans le fait que pour les premiers, les marchés 

sont soumis à des contingents, - contingents qui ne tiennent pas trop à vouloir 

limiter le volume de café mis en vente, mais plut6t tenant à la nécessité de dé­

fendre les prix à la vente, et de répartir les exportations selon la catégorie 

de café et les possibilités des exportateurs à répondre à la demande - et les prix 

sont fixés suivant des fourchettes établies au'début de chaque campagne caféière~ 

Tandis que pour les seconds, les marchés sont libres. 

Les problèmes des consommateurs résident surtout sur la stabilité des prix. 

En effet, tout rehaussement des prix n'a cessé de provoquer chez ces consommateurs, 

en particulier ceux des marchés traditionnels, des réactions très aiguës. 

El:). fait, àu sujet de ces prix~ de 1962à 1971, on peut dire que les disposi­

tions prévues par l'AIC, relatives à la commercialisation du café, étaient adé­

quates à la situation, et tout fonctionnait normalement. Ce n'était qu'au cours de 

la campagne 1971-1972 que surgissait le sérieux problème.· En effet, les prix les 

plus élevés enregistrés dans l'histoire du café n'avaient eu lieu qu'en 1954, après 

une attaque de gelée au B:résiL. Depuis, les prix avaient chuté jusqu'en 1969 où 

une troisième gelée au Brésil, accentuée par les méfaits de la rouille donnait le 

coup de fouet nécessaire au relèvement des prix. 

Puis survenaient les problèmes monétaires qui avaient provoqué une dévalorisa­

tion continuelle du dollar conduisant finalement à la dévaluation o.f.tici-elle de là 
. . . . 

monnaie américaine sans pour autant entraîner une ré:'9:alè:)risation des prix du café 

dont les cotations étaient pourtant libellées en dollarG Ainsi, la dévaluation du 

dollar correspondait à une nouvelle· chute des prix du café~ En conséquence de cette 
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dévaJ.uation, les ·exportateurs avaient demandé un réajustement des prix du café 

auquel les Etats-Unis répli'.quaient par une oposi tion catégorique.. Et c'était à 

Jtiste titre que se. manifestait au sérieux le point fort du problème, car _cette 

opposition des Etats-Unis et aussi du Can~da, - rappelons que les Etats-Unis 

furent les premiers consommateurs mondiati_x de café: 40 % de la conso!!]Illation to­

taJ.e - conduisait ehez le_s product~urs à la création d'une si tuat:Lon nouvelle que 

les consommateurs appelaient "Accords Parallèles" .. En fait, les producteurs les 

l.)ll:u-:,importa,nts .. s'étaient groupés pour se .défendre dans un accord officieux dit 

"GROUPE DE L 'ACCORD DE GENEVE" dont. 1 'origine venait du Pacte de :Bogota .. 

1·'objectif du groupe était en fait de provoquer une pénur.i.e de café dans 

la demande par une rétention volontaire de l'offre. Le but étant le relèvement 

des prix selon le système normal. de la loi de l'offre et de la demande$ 

A cette décision unilatérale du Groupe de Genève, il fallait ajouter aussi 

la nouvelle gelée qui frappait encore une fois les plantations brésiliennes en 

1972. Ce qui avait pour effet de réduire de plus en plus la quantité de café li­

vrable sÙX' le marché international. 

Ainsi, ces deux faits conjoncturels n'avaient fait que porter l~~prix à un 

résultat au-delà des espéi!lances. En effet, pendant la campagne 1971-1972, les prix 

du café avaient crevé plus de 6 fois les_ plafonds établis par la résolution adop­

tée à cet effet par le conseil .. Ce qui entra!na.it également 1 1:augmentàt'ion én 
, . , ,. , (*) 

quantites de café vendues avaient passe pour chaque variete : 

• Colombiens doux • .. ·• • 7 103 038 à 9 163 948 ,'-:sacs 

C Autres doux • • .~-. .. 9 597 577 ' . a 11 261 002 sacs 

• Non lavés 1~ 382 821 ' 22 741- 545 • .. • .. • .. • a sacs 

Robusta .. 11 -560 401 ' 14 524 591 sacs .. .. • • .. • • • a 

TOTAL .. • .. . . • " 47 ~13 837 à 57 691 086 sacs --
Nous voyons ainsi qu'à cette campagne de 1971-1972, le café àvait battu to·us 

les records tant du point de vue des quanti tés que des prix;, 

Or, la conj_ugaison de ces deux facteurs que nous venons de ci ter ci-haut, 

- politique des prix appliquée par les producteurs et déficit ou sous-production 

de café au Brésn - n'avaiimt fait que provoquer une tension de plus. en plus pro­

fonde entre consommateurs et producteurs .. 

Au fait, premièrement, le groupe des consommateurs traditionnels avait jugé 

(*) Source : Note d'information sur les problèmes internationaux du café, op 

cité. 
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que cet accord parallèie était incompatible avec l'AIC parce que cela les ren­

voyait aux bancs des spectateurs, et par conséquent, il faudrait le dissoudre, 

condition sine qua no~ posée par eux pour refuser toutes négociations d'un nou­

vel accord. Ensuite, il y avait lieu de souligner les graves difficultés sur la 

détermination des prix de dé0,l~l,l<lhei:n~nt ,.~ En effet, selo~ les consommateurs, les 

prix indicatifs en cours sur les m~chés devaient Gtre basés uhiquement .sur ceux 

des autres doux et des Robusta parce qu'iis se r~pprochaient de la réalité, alors 

que les prix des Colombiens doux et des Non-lavés étaient artificiels. C'est-à­

dire qu'à ce temps, les prix indicatifs des Autres doux et des Robusta ne dif­

féraient pas trop des prix .pratiqués sur les marchés, alors que les prix indica­

tifs des Colombiens doux et des Non-lavés étaient nettement supérieurs aux prix 

avec '.h~s.que'.ls se vendaient. 'èes d.eüx a.ûtrè·s, ~a.rilté~.~ .. : .. -- - - - . 

Cette augmentation avait soulevé une opposi tian véhémente de la part du 

Brésil et de la Colombie. Et voilà qu'une barrière i.nfranchissable s'~tait élevée 

entre consommateurs et producteurs .. 

Ce fut. donc l'origine de l'échec des nég?ciations du mois d'avril et de 

décembre 1972 au Conseil International du Café à Londres à l'issue desquelles une 

année caféière sans contingents ni fourchette des prix avait été décrétée .. Mais 
I i ~ • ,-

cel'l è.a.ci s'étalait• jusqu'en 1976, c'est-à-dire que le 3° Accord n'avai.t pu réap-. . 

paraitre qu'en 197 6, et entre 1972 et 1976,. quatre ans ~nv:!;.~91.lt à la sui te de ees 

divergences de vue des membres de l 'OIC, les ventes des ~afés revenaient à leur 

forme primitive, c 'est-à-ilire selon les lois de l'offre et de la demande. 

Mais, bien qu'à présent parvenue à sa quatrième pli:~e., ,c I est-,à-dire au qua­

trième Accord, l'OIC n'a trouvé de meilleur dans les différents Accords qu'elle 

a réalisé jusqu I ici que ce système de· contingentement et. de fixation des prix 

à l'intérieur d'une fourchette. D'autant plus que les problèmes sont loin jusqu' 

aujourd'hui d'être dissipés. 

En effet, pour poursuivre notre étude sur le problème de la commercialisa­

tion internationale du café, revenons à un bref rappel· concernant l'évolution 

des prix du café. 

Entre 1960-1970; l'offre et la demande de café étaient restés en équilibre, 

et les prix n'avaient manifesté aucune tendance marquée à long terme. A la suite 

des conjonctures à partir de 1972 (Groupe de Genève et gelée au Brésil) aggravées 

encore de plus en plus par les pluies· en Colombie et la guerre en Angola.en 1975, 
on assis.t9.it à.une rapid~ montée des prix où ceux-ci s'étaient vite triplés entre 

1974-1977, car avant 1974, le prix du café était de 70 cents la lb, et lors de la 

camp~e 1976-1977, il est devenu 3 dollars la .lb. 

· Face à cette flambée des prix, les consommateurs avaient boudé le café et 

la consommation mondiale avait diminué pendant les deux années ·qu:i.;·suivaierit. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



148 -

.- Evolution de la consommation mondiale du café 

entre 1975 à 1977 en nouxcentage. 

.. Pays-bas • • • • e • • • • • c:, • • • 

• Su~de " . • • • • • • • • • • 9 • • 

• Belgique .... . .. . • • • é C) • • • 

• Finlana_e • • • .. . . • • e o • • • • 

.. Grande-Bretagne . . . . . . . . . . 
• USA • e • • • • • e e • • ~ • • e e 

• Canada • . .. . .. • (il O ,QI • • .. . . . 
.. Danemark ... • • • • 0 • • • • • • • 

• Norvège 

.. Espagne 

• France 

• Italie 

• • ee••••••e••• 

• • e • • • • • • e • ,. • • 

~ 0 e •11• 0 . .. . . . . . . . 
6 • . . ,. • e . . . . • • . . 

• Allemagne • • e • • e . . . . ~ . .. 
.. Japon .. .. • • • • •• • • • . . 

(*) 

- 28,23 % 
- 26, 63 % 
- 23,23 % 

221119 % 
-20,94% 

20,55 % 
- 19,32 % 

17,52 % 
- 13, 58 % 
- 11, 27 % 

8,67 % 
7,78 % 

+ 0,50 % 
.+ 10,30 % 

De ce tableau, nous constatons que aeule 1 1 Allemagne restait lé consommateur 

le plus fidèle et le plus constant~ D'autre part, on à vu l'évolution de cette 

consommation au Japon. Tandis que potœ les restes des consommateurs traditionnels, 

la régression est très notoire. 

D'une· autre manière, il fallait aussi remarquer la concurrence inattendue 

du COCA-COLA qui intervenait avec la situation, et qui sévissait m3me jusqu'à 

maintenant amr: Etats-Unis qui représentaient à eux seuls jusqu'en 1974 les 40 % 
de la consommation mondiale de café. Ce qui entratnait de plus en plus, comme nous 

l:~:avons vu dans la statistique ci-dessus une chute irréyersible de consommation de 

plus de 20 %. 

Mais le Coca-Cailla n'était pas le seul concurrent du café. Il ·fallait aussi y 

ajouter le thé., 

Ensui tes à partir de 1977 et de 197 8, le café amorçait une ré col te meilleure 

qu'auparavant. Celle-ci atteignait déjà un niveau record en 1980 et 1981 avec une 

production supplémentaire de 5 millions de tonneso 

'Î'ous ces phénomènes, en se conjuguant, n'avaient fait que provoquer de nou­

veau une baisse ,:;continuelle des prix du café, et qui d I ailleurs s I étalait jusqu 1 

en 1981. :, 

Cette régression ininterrompue des prix du café n'avait cessé de causer de 
. ,, " 

déficit important cp.ez les producteurs de ce produitso En. terme.-1;'.éel:, liàs .revenus· 

des exportateurs n'auraient pas dépassé 7 milli~~, .çi_e .d.o.:Cl.~s-·pendant l~i-~ée · <;-." 

1981-1982, alors qu I ils avaient été de 8 milliards én 1980, de 11 milliards en 

---------------------
(*)Source: Note d'information sur les problèmes internationaux du café, op. 

cité. 
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.- 13 ilan ca'féier - orcf *) 

UNITE : MILLION DE SACS DE 60 kg 

A.lilNEE !' CONTINGENT ! CONTINGE!.ifT ! EXPORTATION ! 
CAFEIERE! INITIAL ! DEFINITIF! S/Q.UOTA 

-------- ---------- ---------- ---------' 1980-1981 . 58,2 51,4 51,6 
! 

1981-1982 56,6 55,4 54,6 
1 

1982-1983 . 56 52 55,2 
' ! 

1983-1984. 56,2 60,2 60 

' 1984-1985 . 61 58,2 57,5 
! ! 

EXPBRTATION ! EXPORTATIONS ! 
HORS-QUOTA ! TOTALES! 

--------- -------
7,8 59,4 
9 63,6 

10 65,7 
9,9 69,9 

12 
" ! 69,5 

De ce tableau, de 1980 ,à .1983, à chaque début de ,campagne, on essayait de 

fixer de façon él~vée le contingent ini if al d I expqrtation qu'il faudrait diminuer 

progressivement au fur et à me~ure . du be.soin d~ la si tl,iation. , Le but en cela est 

àe préserver la détérioration de~ prix, car une offr~ trop exqessive par rapport 

à la demande entra!nerai t automaUquement une baisse des prix jusqu'à cela se 

tiendrait à un nouvel équili15:re. Et jus que-là, comme nous l'avons . touj,ours re­

marqué dans le tableau, il y avait toujours des exportations hors-quot_a, _c'est-à-
" 

dire des exportations vers les pays non membres de l'OICe Mais celles-ci n·'avaient 

été considérées que comme une soupape de. s:Oreté, et qui ne devraien·t 3tre utilisées 

qu'après. avoir rempli la-totalité des contingents fixés à la session de l 'OIC,' 

obligation que chaque pays membre doit.respecter strictement. 

Or, de l'observation du tableau ci-dessus toujours, nous constatons que cet­

te exportation hors-quota prenait de plus en plus une ampleur, surtout à partir 

de 1981-1982~ Cette situation nouvelle ne ferait que miner de nouveau la situation 

de la commercialisation du café à telle enseigne que cetains pays n'avaient pas 

rempli la totaJ.Hé de leur contingent pourtant ils abusaient à l'exportation hors­

quota. Cette indiscipline ferait pousser de nouveau la hausse des prix, au d~~ri­

ment des consommateurs membres, évidemment. En effet, une telle prolifération 

irrégulière des exportations hors-quota conduirait à une diminution de l'offre sur 

les marchés des membres et vice versa-son augmentation sur,les marchés des non­

membres.. Ce qui aurait pour conséquence la mo~tée des prix pour les consommateurs 
' . 

traditionnels et une baisse des prix pour les consommat~urs des. pays non~membres, 

et ce qui se passait effectivement à partir de la campagne 1983-1984. Bien s-ttr, 

il ne fallait pas laisser la situation alle~ ainsi à son gré. Alors, à partir de 

1983-1984, · on essayait de :porter une solution à la situation en ouvr(3.nt de plus en 

plus grand le robinet des contingenfa (cohtingent·initial 56,2 millions de sacs, et ( 

continge~t définitif 60,2 millions de sacs)~ Cette grande ouverture du robinet des 

.(*)Source: Marchés tropicaux et méditerranéens, op. cité. 
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des contingents était possible en ce temps, car en dépit de la courte récolte 

de la C8te-d1Ivoire due à une sécheresse qui s•était produite en cette année, 

le marché s'était trouvé avec un volume global ': d'apprevisionneme.nt important. 

On avait beau utiliser toutes les_ possibilités d'augmentation des quotas, pour­

tant les prix avaient crevé le plafond de la fourchette qui était 140 cents la lb 

pendant les 2/3 de l'année~ De mime que cette réouverture très gra..~de du robi­

net des contingents ne réussissait pas à estomper la :prolifération des exporta­

tions hors~quota, car certains nombres de pays exportateurs membres de 1 9 AIC1 · 

et notamment l'Indonésie, disposaient de café en quantité abonda..~te qu'ils vou­

laient chercher à les placer s1.u:· 1es pays importateurs non membres. Ainsi, les 

exportations hors-quota continuaient à proliférer de façon inquiéta:ntez Ce qui 

entra!nerait paT conséquent au dérèglement du fonctionnement de l'AIC. Cette 

situation ne manquait pas d'irriter les pays consommateurs membres en particu­

lier les Etats-Unis. 

Mais pourquoi cette pro~ifération de ventes.vers les pays non-membre, alors ' 

que le. quanti té fixée dans le quota défini tif n'était pas atteint et que les prix 

auxquels on venda.i t ce café étaient nettement infér.ieurs par rapport à ceux des 

marchés traditionnels? Les Etats producteurs sont-ils masochistes? Sîtrement 

pas : 

"Diverses explications ont ~té apportées, dont beaucoup ne sent pas convain­

cantes~ La plus probàble c'est que ces exportations ne sont pas toutes al­

lées vers les pays non-membres, mais qu'une partie a été détournée vers des 

pays .ii~l::'tateurs · membres" Ces de~iers s'y sont retrouvés : du caf..,é non 
\ l . 

contingenté pas cher s'ajoutant à du café contingenté cher, cela fait· bais-

ser la moyenne des prix. Quant aux pays producteurs qui ont réalisé ces 

opérations "en marge", ils n'y ont pas perdu, en échangeant les devises ti­

rées de ces ventes à un taux "parallèle" n'ayant de coparable au taux of­

ficiel°'.,(*) 

Ainsi, face à de telle situation qui nuirait sans nul doute au fonctionne­

ment de 1 'organisation, l 'OIC devrait agir pour qu'elle ne se détériorait pas 

jusqu'à un seuil irrépara.blee ~nsi, ia première action faite par l'OIC était 

d'une part d'établir un contingent initial très élevé de manière à ce que l'a­

bondanc·e de l'offre pèse sur les cours ; la conséquence en éta.:ï-t que nous avons 

ici comme contingent initial, lors de la campagne 1984~1985~ 61 millions de sacs; 

et d'a:u.tre part, de surveiller le marché afin de limiter les ventes vers les non­

membres. Ainsi, concerna."YJ.t ce deuxième point, les pays exportateurs doivent fai­

re preuve de l I arrivée. du oaf é dans des pays non membres et que ee café qui devait 

3tre exporté à ces_ pays non membres ne devait ~tre vendu à des prix inférieurs à 

ceux fixés par les pays membres. Ces mesure étaient le.,\ résultat des deux résolu-

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
(*)Cf.Marché tropicaux et médirerranéens, op. citée 
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tions prises en conseil de l'OIC, résolutions n° 329 et·336 qui étaient mises 

en vigueur depuis le 22 avril 1985. A la suite de telles dispositions, on avait. 

pu obtenir un résultat positif, cax le flux de ce type de vente anarchique s'é­

tait ta.rie Mais comme le mal était déjà fait ce .qui n'emp3chait de voir encore 

durant cette campagne de 1984-1985 les expo·rtations hors-quotas dépasser celles 

de l'année précédente· ( 12 millions de eacs au .lieu de -9-,9 millions en. 1983-1984) 

due à des contrats passés antérieurement à ces dispositions, alors que les ex­

portations sous-quota n'atteignaient pas le montant du contingent définitif 

(57,5 millions de sacs contre 58,2 millions). 

Voilà à titre d'exemple, des cas démontrant combien la vente du café au ni­

veau international est un marché difficile à canaliser, combien la responsabilité 

de l'OIC est gronde, et combien est indispensable cette organisation. 

1!ais pour finir avec ce paragraphe, disons que ce que nous avons év.oqué là 

ne couvre pas la totalité des problèmes connus da-r:is la commercialisation du café. 

Bea;11coup restent encore à dire là-dessus, ensuite, l 'OIC, de tous les événements ; 
que nous venons de ci ter ci-dessus, est un atout· pour règler toutes les anomalies 

rencontrées dans cette commercialisation internationale. C'est pourquoi, tous ses 

membres ne renoncent pas encore jusqu'à présent à leux. adhésion malgré des menaces 

de retrait qui fusent quelque fois dès que des situations graves se ma.rlifestent .. 

Mais cet atout n'est pas total et absolu, car, des expériences qui ont été faites, 

l 'AIC d.-t.spose de muni tians dès lors qu'il s.' agit de lutter contre la baisse des 

cours : il lui suffit de réduire les .contingents. Mais · il est en revanche démuni 

dans le cas contraire, car il lui est impossible d'inonder le marché pour peser 

sur la cGte, surtout lorsque les approvisionnements manquent ou lorsqu'il faut 

les faire durer. Bien s-dr la seule solution utilisée jusqu~à présent était 'la 

suspension des quots qui n'est qu'un retour à la loi de l'offre et 4e la demande, 

appelée péjorativement la loi de la jungle. Mais l'effet d'une telle solution est 

limité dès que sa mise en pratique corncide avec les incidences climatiques des 

grands producteurso 

,, 
''I,· 
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TROISIEME PARTIE: 

A qui profite la :production du oafé ? 
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TROIS I E ME~P ART I E 

-~~~~A~~~~~i..LJ.~~.aJ.~~.-.J..-......-._....,. ... ___ ,,. . .,.. ... ----. .... --... ~-...... -...~ 

A QUI PROFITE LA PRODUCTION DU CAFE ? 

Après avoir vu longuement cette partie traitant plus ou moins en détail de 

a production du café (plantation et cmmnercialisati.on),, il nous -reste maintenant 
' 1 

analyser le résultat de cette production. 

En effet, comme dans n'importe quelle production, l'objectif qu'il faut viser 
1est de pouvoir en tirer un profit. Or, comme nous l'avons vu antérieurement, et 

lus précisément dans les deux cha~itres de cette deuxième partie, plusieurs orga­

ismes sont touchés par cette production, c'est-à-dire que pour arriver à un ré­

aultat final, il faut le concours de plusieu:-c.•s organismes, voire .de plusieurs sec-

eu.rs, à savoir les paysans planteurs, les ~ollecteurs, les conditionneurs-stoc­

eurs, la, Caisse de stabilisation des prix du Café et les consommateurs interna­

ionaux. Dans le domaine et sur le niveau où il se trouve, chacun compte avoir le 

aximu.m de résultat. Or, et en toute évidence, le résultat qui sera obtenu par ces 

ifférents secteurs ou niveau ne sera jamais le même. Ce qui nous amène à poser la 

:i.estion servant de titre à cette dernière partie, laquelle servira également de 

,ynthèse, de conclusion· et de proposi tian pour cet ensemble de travail : "A Q,UI 

ROFITE LE MCEUX CErTE PRODUCTION DU CAFE". 

Mais avant de venir exactement à cette question il nous faut d'abord voir un 

autre point très important qui nous semblerait pouvoir expliquer la réponse que 

)US aurons à y porter. 

Il s'agit de la stratégie des colons quand ils sont venus ici dans notre pays et 

1U.rtout dans la.région, apportant avec eux cette producti0n de café. 

Par conséquent, cette troisième partie sera donc divisée en deux chapitres 

rès importants : 

Premièrement nous étudierons la stratégie des colons quand ils veulent asseoir 

•eur domination et perpetuer l'exploitation des pays colonisés, ensuite répondre 

la question "A qui pro fi te la production du café dans la région. 11 

.- STR.A.TE1IE COLONIALE POUR MIEUX ASSEOIR LA JXHvIINATION ET PERPErUER 

L'EXPLOITATION D:ES PAYS COLONIS:ES. 

Pour mieux appréhender le fait, faisons un petit retour sur ce qui est déjà. 

it dans les deux premières parties. 

101.-
LA SOCIETE l\NTEM:ORO EST UNE SOCIErE RURALE AGRAIRE. UNE S0CIEI1E AYANT. 

UN DEVELOPPEMENT PARTICULIER. 

La société Antemoro est une société rurale parce que essentiellement ses popu­

ations so~t des paysans (près de 95 %). C'est une société rurale également du'fait. 

~e par la foi et les croyances qu'a son peuple (croyance en la force) --;<:-
--. -. \ 
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surnaturelle, v-,.nêration des esprits des morts, soumission aux effets mystiques, 

synchrétisme.~.) par son !OO)de de vie et par ses or~anisations s@ciaJ.es, elle est 

enc~re ancrée à une tradition vieille de plusieurs siècles. 

C'est une seoiété rurale ag-raire, car, par rapport aux autres activités 

économiques que vit le peuple de cette ré~ion, l@agriculture prime au moie de vie 

de plusieurs de ses habitants. Etant agraire, elle vivait initialement de lD:i1gri­

culture vivrière,. mais peu à. peu, sous l9influance d'un certain nombre d'éléments 

historiques, reconna.ft la culture industrielle comme une a.ctivi té de bue et prin­

cipal.e, a.~ :même titre que la culture vivrière .. 

Avant la colonisation,, cette société avait sa ren0mmée et sen influence, grl­

ce surtout au SORABE qu'elle avait détenu et dent 1°inf'lua.nce ee manifestait à. 

travers 1wr1e toute entière. On peut m,me dire que cette localité était le berceau 

de la. plupart des cultures malgaches, pour ne ci ter dans ce cas que le nom des 

jours du calendrier adopté jusqu'à nos jours, le fa.nandroana., le sikidy111 certaines 

tram. tions comme la. circoncision, etc. ~--·'· De par cette influence, beaucoup de roy­

aumes admettaient. les devins_ ante~ro comme conseillers da..l'ls leur cour. 

1 .. 2.- PENmRATION D'UN PHENOMENE URBAIN DANS LA SOCIEŒE ANTDIDRO El' ARREî' 

DU DEVEL0PPEMEHT DE CETTE SOCIErE. 

Nous entendons ici par phénomène urbain les Européens qui, poussés par les 

intérGts du commerce et des :fndustrfes.,, parvenaient à azriver jusque dans cet 

Océan Illiidien où se trouve notre grande Ile. Leur souci nnétait pas seulement de 

voyager ; ce n 9 était pas non plus un tourisme ; c I était plut6t un voyage aymt com­

me objectif i-'fondamentaJ. la colonisation, c'est-à-dire une volonté de chercher à 

annexer plusieurs fles et pays de cette partie du monde. Madagascar n • écha.pptai t pas 

à cet objectif, dans lequel il ne s 9agit pas seulement de produire des marchan,~­

ses utiles pour les commerces extérieurs, mais aussi il faut trouver des ·matières 

premières pour a.pp~®Visitmner la. fa.brica.tion de ces marchandises et enfin trouver 

des produits exotiques nécessaires à la consommation des peuples eurapêens tels 

que les épices, les boissons diverses, en l'occurrence le CAF.ID. Ainsi, pr(i)duire du 

café pour la consommation européenne figurait parmi 1 8un des objectifs qui préoc­

cupaient ce monde capi ta.liste occidental urbain à cette époque. Déjà, dès le milieu 

du XVII0 S, du 5 décembre 1648 au 12 février 1655 précisément, séjour pendant lequel 

il était resté à Fort-Dauphin (actuel Tolafiaro), Etieane de ~a.court avait déjà 

élaboré et sorti ce plan de eolonisation: 

"La principale colonie doit se fa.ire au_Fort-Dauphin .... pour fa.ire partir 

les na.vires pour venir en France, :pour a.border en l' Ile an venant de France, 

et pour y construire les magasins de Compagnies. 

"La province de :Ma.tatane (Mati ta.na) a. besoin d'une forte colonie" (Les popu­

lations de la Matitane avait brGlé les entrep6ts à plusieurs reprises) mais· 

il faut réserver cette entreprise après les établissements des autress•• 

"La. seconde colonie doit se faire aux .Antavares (!nta.varatra) à la rivière 
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Mananzari (Mananjary) ••• là où Von ·traitÈf-la~bonne ébène, les gommes, les.'.oires et 

du riz en quantité ••• (*): · 

Etienne de Fl~.court n'était pas le seul dans cet objectif. Pour ne citer que, 

en ce qui concerne cette région, la présence de LACASE quelques années plus tard, 

précisément en 1039 de l'année hégire soit en 1661 de notre ère. 

Mais cette annexion, cette percée n'était pas chose facile pour ces Européens; 

en effet, toutes· les tentatives qu'ils avaient entreprises finissaient toujours par 

des échecs à plusieUJ:"s reprises. C'était la raison pour laquelle ils étaient amenés 

à adopter une nouvelle stratégie; continuer cette oeuvre d'annexion, mais cette 

fois-ci par une action indirecte, c'est-à-dire par interposition d'un des royaumes 

de Madagascar, qu • il rauclrai t soutenir. Cela leur donneraJi t moins de risque et 

moins de co~t. Le royaume de l'Imerina était opportun à ce choix. En effet, en 

1810, Radama I succède. à son père Andrianampoini:merina. au pouvoir. Mais vu le 

testament laissé par le roi défunt "NY ranomasina no valam-parihiko" et vu l'état 

psychologique de ce jeune roi nouvellement investi, un rai assez ambitieux~ les 

Européens, - en particulier les ser~ent Hastie, représentant du gouverne~(FAR­

Q~ (FARQUHAR qui était lui-mime venu ici à Antananarivo un peu plus ta.rd pour 

signer avec Radama I deux traités(**)_ n'hésitait pas de choisir le royaume ~e­

riria comme Jioint de mire diplomatique. Le pourparler de Hastie avec Radama I 

n'était pas si facile car il fallait trois mois à ce premier pour convaincre 

Radama I de cette coopération anglo-malgache. C'était ainsi que, dans les années 

qui suivent, Ra.dama I avait reçu d.es Anglais tous les soutiens nécessaires pour 

la conquête de l'Ile: soutien administratif, soutien culturel, soutien rinacier, 

soutien technique et soutien militaire. Ces différents soutiens continuaient de 

se manifester jusqu'au temps de Rainilaiarivony (Premier Ministre), malgré quel­

ques interruptions au moment du règne de Ranavalona I .. Enfin, reconnaissant la 

conquGte merina établie dans toute 1 9Ile où tout était sous la domination merina, 

il ne restait plus aux Européens que de prendre ce pouvoir c~ntral malgache et 

voilà nous sommes devenus celonies. 

Quels rapports exi.ste-t-il entre ce fait ie soutenir le ~ouvernement marina 

et la société antemoro? 

Les gouvernements merina qui avaient eu de b0nne foi dans leurs oeuvres de 

conquête n'étaient hélas que des pions dans l 'intérlt européen, car leurs missions 

--------------------------------
(*) cr LABATUT (E) et ~AfilVONIRmA (R).- Madagascar, Etude historique_P., 

Editions Fernand. Nathan, Pa.ris 1969. 

(**) 01 s'agit ici des traités, celui de 1718 et de 1820. cr LABATUT (F) et 

RAHARINARIVONIRINA (R). Madagascar, Etude historique P. , op ci té. 
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n 9étai.ent pas seulemeJ;1-:t. militaires mais aussi évangélique, scolaire et .. ,.sanitaire. 

C'est-à-dire dans toutes les ré~ions qu'ils ont conquises, il faut qu'ils y .met­

tent des infrastructures s9olaires,, des églis.e_s ~t des. hQpi~~~- La. conséquence 

de ces actions pour le peupl~ ant~moro c'est i 0a:rrGt du développement qu'il avait 
• • " • • ' ~ ' • • f • ~ • • • • .. 

déjà connu ju~que-là11. ce;- 1 1 é~ri ~e en alphabet latin avait rempliacé de Sorabe, 

les devins f aisai.ent place aux médecins, le sikidy et les charmes aux médicaments 

et a;ux techniques, la .. religion islamique· se· transformait en ·chriE(ti'à.nisme,leur 

Ampanjaka n'étàit pius reconnu'co~ 1e chef supr3me. -En un mot, 1~ peuple.ante­

moro ·(A:ntè~ro) avait connu-urie'domination très profonde, non s~uiement politi­

que, - · le système bureaucratiqÙè je'té à. la basè de la soèiété n 1 a pas tellement · 

pour but de modifier ou de. supprimer èomplètement l'organisation traditionneliè 

aritemoro car celle~i continuait de foncti~nner, mime jusqu'à ~os jour~~ 'Il a 

été èonçu pour dominer 'et èontr8ler i' acti~n de 1·1 administration: traditionnelle, 
. . 

car c'est plut8t· dans son hiérarchie qu'elle a. connu une· modification. Les 

Ampanjaka et les chef~ de Fatrange ne sont·plu~ les iru\ltanoes ~uprGmese ±1 é~er~· 

geait à'l~ur dèssus ie chef' de d.istrièt 'ou le sous;...prefet, le chef d 8 a.rr~~dis­

sement àdmiru.stratif ou le chef de canton et l·e maire, et les chefs de quàxtier 
. . . ' 

et les chefs de village. A l'heure actuelle tous ceux-ci ont été remplacés· par 
les autorités des collectivités décentralisées., Tandis que les Ampanjàka · et 

les Fatrange ne·sont plus que des or~anisations et autorités.ocuultes· ~,mais sur­

tdut culturelie et SQciale~ Ces infrastruètures construit~s à proximité dès.vil­

lages des castes nobles n'avaient fait que pêcher les enfants élites de èes der­

nières .. Seuls les.déchus de l'école continuaient à s'adonner auxëeuvres culturel-
. . 

les traditionnelles. Le fonctionnariat est devenu un métier d'honneur par rapport 

au Kati bo, au guérisseur d'antan. L • organisation sociale traditionnelle a. été 

ainsi isolée de ses éléments les plus dyna.miquese Et ici nous ne doutons pas que 

cette éradication de.la cil.lture antemoro figurait mGme parmi·les conditions des 

traités anglo-malgaches conclus a.u temps de Rada.ma I pour ne pas dire l'une des 

principales, car comment explîquerons-nous cette omission historique de 1 1 as­

sassinat d'un seul coup, en un seul jour, des devins antemoro qui travaillaient 

depuis .Andrianampoinimerina dans la cour du rQyaume merin.a, a.u temps de Ra.dama I 

sans parler de la destruction totale des Sorabe qui continuaient de se tra!ner 

dans cette cour? 

Ainsi et en définitif, l'oeuvre colonisatrice n'est pas seulement une 

oeuvre de domination économ.i.q~e mais en m!me temps culturelle, politique~~ so­

ciale au service de la plantation de café, un des objectifs coloniaux du temps. 

1.3.- POUR ASSEOIR SA JXlMIIiJATION El' PERPEI'UER SON EXPLOITATION,-LA 

TRANSF0mvl4.TION SOCIO-ECONOMIQUE DES AU'I'OCHTONE5 N'ETAIT PAS 

NECESSAIRE AU RBGIME COLONIAL. 

D'autre paxt, il faut reconnaitre aussi que le système colonial n'avait pas 

l 8 intention de modifier la structure socio-économique de la région, seulement 

il avait essayé de contr5ler et de modifier par un rayonnement à distance 1°orien-
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tation de. cette structure vers un obje·ctif bien ·précis : 1.1 économie de traite. 

En effèt, les nouvelles propriétés/ c'est-à-dire les concessions,' ne vien­

nent pas perturber ies propriétés.claniques déjà en place. Elles· ont eu la poli~ 

tesse de ·sefplacer à li écart .. De ce fait, les pr.opriétés claniques èontinu'.ent de 

rester solis le' èoritr61e' des Fatrange .. Dans ces propriétés' claniques et les l:1.Utres 
. . . 

qui sont analogues, l'utilisation de la valeur traditionnelle telles les diffé-

rentes formes des entr'aides·dans le système de faire~valoir des terres continuent 

de se pratiquei::.' De 'm3me' que les' teo~iques de~pl'Bri•tâtion · .. , dans' leur forme là. 

plus archàique rest~nt sans ohangeme~t. M3me dans le domaine clanique· les cuJ.tures 

vivrières dominent encore~ Mais ceci ne serait que d'une durée t'rès courte, éar 

les cultures vivrières ne sont plus ·ù:t!lisées mainte~ant qu0en tant' que moyen de 

préparation dés fut~s ch~ps des caféiers:(*) ·un moye~ de stimulation 'de la 

fert.ili té du sol,. un moyen utilisé pour la conservation du sol ou un moyen pour . 

la. régénération du sol,. 

Toutefo.j.s, cette pr~se. de position, - rester à l O écart - n I est p_as du tout 

réalisée de_bo~~ foi. Elle est une stratégie exécutée à bon escient. Par cette 

position, elle. avait la. .possib:i,li té de limite~ l'extension et 1~ dévelop~ement .. des 

propriétés claniques, c'est~à-dire, après avoir pris une installation s1!re, ies 

concessions coloniales, par le syst~me_de nouv~lles législations d'appr~pri~tion 
.- ' . '. 

foncière, avaient barré toute extension des autres propriétés, e~ l'occurr~nce 

les prorpiêtés claniques .. Les autochtones avaient droit en la possession d'une nou­

velle propriété à cSté des colons, mais là il ne s'a.g:i.i plus question de propri­

été clalli1!~ue mru.s plut6t d'une propriété privée. 

La culture de café est une catégorie de production qui exige un travail méti­

culeux, ce qui nécessite une gestion rationnelle du travail, une . organisation 

rationnelle du travail et une conduite bien rationnelle de sa production, autre­

ment on sera toujours victime d'une production déficitaireœ Cette t~che est très 

ardue et nécesstite également un grand effort, une grande conviction, une grande 

abnégation. En effet, il faut être disposé d'adopter une nouvelle pratique qui 

sera )lettement différente de ce qu'on avait eu l'habitude de faire en culture vi­

vrière. Il faut aussi avoir ~e capacité d 9abstraction assez élevée pour admettre 

que ce qu'on va produite est une production qu'on ne pourra pas consommer directe­

ment comme le riz, le manioc et les patates. De ce fait, on ne va attendre la con­

viction des autochtones pour réaliser cette grnade entreprise laquelle demandera 

encore un temps et un effort de consoientisation, de propagande et de vulgarisa­

tion. Or, selon l'objectif colonial, il fallait produire dans un bref délti,. dans 

-------------·-------
(*) Pour ne pas être en contradiction avec ce qui sera dit ultérieurement, cet­

te optique a fait une déviation du fait d'un phénomène conjoncturel : la 

détérioration . de la valeur du café .. Nous pmisons que cela est un fait pas­

sager qui ne va pas durer pour longtemps. 
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l O imméiia.t, et preiuire à.éjà une granie quanti té$> car un minimum de quaati té cie 

pr•iuctüm devait ~tre rattra.ppê : la satisfacti<.m du besoin - de la. métr•pc»le. 

Par c•nséquent, il fallait tr~uver des ~ens qui sont fins prêts à cet Gbjectif, 

c'est -à-dire .qui viendraient ici rien que pour cette prod.ucti•n et uniquement 

pour cette preduction. Pour ce faire, le ~uvernement colonial avait tr0uvé de 

1 9Ïle de la Réunion des gens qui répondaient à cet Gbjectif. Et une feis qu'en 

avait fini de les importer ici à. Madagascar, on leur octr(i)yait déjà une grande 

superficie âe terre. C'était pour cette raison qu11 ils disposaient d'une planta­

tion très étendue, et qu'ils étaient spécialistes dans la monoculturee 

Le gGUVernement c~lonial savait que les tlohes qui attendaient ces Créoles 

étaient très ardues, et pour ne pas les vexer, comme lors de notre tentative;_· 

d' e:,q,érimentation à. AmpmooizankG>va., pour les encaurag;er de s'élancer da.vant8i'e 

dans cette entreprise,·il leur avait été accerdé toutes formes de soutien pGB­

sibles pour les aider; c 9 est-àFJ;,dire qu'il faudrait donner la pessibilité de 

crG1ire qu'on les avait f'ait venir ici dans la lecalité pour une activité très 

prometteuse .. Le fait était pr~ü-Wé, car aux yeux des autechtenes les colons étai~t 

les h®mmes riqhes, les hommes les plus aisés, les hommes les plus 1D0dernes, les 

hommes les plus civilisés. Ils étaient devenus ainsi pour la celonisation un 

instrument idé"lo~ique auquel tous les autochtenes devraient se conf'ormer, se 

référer: le Vazaha. En d'antres termes, tSt ou taxd, les a.utochtenes aurent com­

me ca.c1re de référence les Va.zaha., Il faudrait manger, boire, dormir, penser, en 

somme des Vazaha. Ainsi, l'habitation, les vGtements, les nourritures, les inté­

rieurs de la maison, le déplacement, la danse, la langue avaient 'été copiés des 
Vazaha. De m3me que les biens provenant des Va.zaha., avec une appelation très en 

vegu.e aujourd'hui "les illlI)ortationsH (les ha.bits, les vêtements, les machines à 

coudre, les lits métalliques, les bicyclettes, les postes radio, les électropho­

nes ••• ) seraient des objets de valeur tant appréciés par les autochtones~ 

neautre part, c 6était l'intérGt des firmes européennes qui y était joué. 

En effet, avec une production très prometteuse, ce seraient ces formes qui en 

prafi teraient, et dans le cas contraire, avec une production régressive, ce se­

raient elles également qui seraient les premières perdantes parce que le café 

n'arriverait plus à la métropole. 

Cependant, tout ceci ne nous empêchera pas de penser et de poser la question: 

"Pourquoi les Mal.iaches n'étaient-ils pas choisis, n'étaient-ils pas admis à pren­

dre part à cette place reservée? Etaient-ils vraiment incapables d'assumer cette 

t~he au mime titre que ies Créoles?" 

Une explication nous a été déjà fournie à pr0pos justé ci-dessus, mais ce 

n'est là qu!une explication seconda.ire. L'explication essentielle est la suivan­

te : la volonté de ne pas transf armer la structure socio-économique des :Malgaches 

· et la sacralisation d'une idéologie écolutionniste : les Vazaha, les Européens,· 

)._e.s. étranp-e~s sClnt meilleurs que les autochtones. n• autre part, il était aussi 
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un moyen pour mieux apprivoiser et neutraliser la force des autochtones, car si 

les autochtones réussissent à mit~ux asseoir une économie solide dans leu:r propre 

région, ils auront une emprise difficile à abattre, à démolir. Par contre, étant 

étran~er, on resterait éternellement dans une situation d'insécurité, on reste­

rait éternellement non s-Gr de soi-mGme, on resterait en permanence dans une si­

tuation toujours vulnérable, et on serait plus docile et plus fidèle aux directi­

ves déjà tracées par son maître. Les événements de ces derniers temps suffisent 

à le prouver, car m3me étant solide et robuste, il suffit qu'un simple coup de 

vent souffle pour le déracineri ou pour l'ébranler, ou pour le déblayer de l'en­

droit où il s'est implanté: nationalisation des concessions, manifestation un 

peu violen~e da.'l'lS les patrimoines des Ka.rana (les Inèl9-pakistanais) dans les ré­

gions du sud, notQJlllllent à !ntsirabe, à Tolia.ry, à Farafangana. et à Fianarantsoa.s 

Mais qui sont ces grands concessionnaires colons et quel rôle exact ont-ils 
joué avec ces concessions? 

Habituellement, on reconnaissait ces colons sous leur nGm de: Duschène, 

Mathieu, Pacot, Mlle Lyzie, Castellani, Gal.land, Veuve Jude, Réné Catala, Henri, 

Payet, Tauxe, Comty Armand ••• Voilà auta~t de noms des colons encore inoubliables 

dans la région. Pour les habitants de la. région, c'étaient ces .gens-là qui étaient 

ma!tres de ces concessions. Cependant, en s'informant de plus en plus~ du 

Service du Ibmaine, on s'aperçoit que les vrais titres fonciers qu 9 avaient portés 

oes oencessions appartenaient à des sociétés telles la SECA (Sté d9èxportation du 

Café), la. CIM ( Cie Industrielle de Mati tanana), la CAIC "( Cie Agricole et Industriel­

le du café), la SA1JI (Sté Agricole de la Matitanana), la Société Nantaise d'Outre­

Mer, la SLAMI (Sté Lyonnaise .Agricole et Minière), la Sté Foncière du Sud, Suo­

cursal SIMPHAL ••• Les Créoles qui étaient placés dans ces concessions n'étaient 

que de simples gérants qui agissaient en sous-traitance au nom des grandes Soci­

étés et compagnies que nous venons de citer, lesquelles étaient elles aussi af­

filiées à d'autres firmes agric@~es et industrielles sises en Europe. Par con­

séquent, ils n'étaient pas du tout des exploitants autonomes. 

D'autre :part, il faut savoir aussi qu.e ces colons qui venaient d' aba.11donner 

. leur concession n'étaient pas du teut maîtres de ·leur produit, car, depuis que le 

café existe, ce produit n'était pas commercialisé librement, c'est-à-dire qu'au­

cun d'eux n 9 e.va.i t le droit de vendre à leur gré ( dans le lieu où il voula.i t, au 

prix où il voulait, au 100ment où il voulait) leur produit. Il faut que cela soit 

commercialisé durant la. campagne, et vendu aux Stés d nrmpot-Export pour 3tre a.che­

miné directement en Europe aux prix que les Européens voulaient. De mGme que ces 

colons ne pouvaient pas garder à leur guise la production qu'ils avaient réalisée. 

Ensuite, le café était essentiellement un produit d'exportation. Ainsi, il 

ne devait faire en aucun cas l'objet d'une consommation intérieu.re ; seuls les 

déchets étaient consonmés sur place. 
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Enfin, les colons n'étaient pas libres de produire ce qu'ils voulaient dans 

leur concession. Il fallait qu'ils cultivent, bon gré mal gré du café. 

Etant fidèles à ces conditions, ils recevraient tous les aoutiens nécessai­

res : soutien finanoier, soutien commercial, soutien administra.tif,. 

.- Soutien financier~ 

Ils avaient reçu ceci de l'Etat. Nous nous rappelons encore le cas du FIDES 

(Fonds d'Ivestissement et de Développement Econemique et Social). Mais d'où pro­

venait cet argent ? L'Etat n'est pas du tout un fabriquant d'arg~t. Cet argent 

provenait certainement des fii"l!l.es capitalistes. On n'oublie pas qu'à cette épo­

que de colonialisme, le capitalisme était déjà parvenu à un stade dè concentra­

tion des capitaux et de monopole, c'est-à-dire l'argent, l'industrie et les ma­
tières premières n'appartenaient qu'à un seul bloc de monopole~ L0argent utilisé 

dans les industries, dans les commerces et dans l'agriculture n'était que l 9ar­

gent dflun seul ou quelques oligarchies capitaliti:î~:es. L'Etat qui était mis en pla­

ce n •avait pour vocation que de servir 1 • intér3t de ce monopole ; il n'était que 

de simple gestionnaire. Ainsi, étant fidèle à cet objectif, le robinet financier 

lui serait ouvert pour le dispenser aux planteurs; en optant pour une position 

contraire, ce mfme robinet lui serait fermé • 

• - Soutieœ,commerciau.x. 

Pour assurer le bon écoulement des produits, ces colons étaient dotés d'un 

appareil commercial qui n'avait d O autre objectif que de servir également l' inté­

rlt des capi ta.listes européens.. De oe fait, cet appareil commercial n I était,~ ;pas 

seulement un moyen de facilité, mais surtout un système de gardiennage~ Il était 

un tracé, voire un -e.ouloir, par où doivent passer tous les pr<:Hlui ts autochtones 

,intéressant la métropole, et par où doivent entrer les produits manufacturés ve­

nant de la métropole pour la consommation des autochtones~ Par conséquent, les 

services commerciaux n'étaient pas de simples services mais surtout des postes de 

stratégie. C'était pourquoi ils n'étaient pas confiés à n'importe qui. I~s ne de­

vaient être confiés qu'à des gens de confiance qui ne seraient jamais des autoch­

tones, mais plut6t des étrangers. 

A Pouve~ure principal.e du circuit se treuvaient les Européens, par les 

maisons cl 'Import-Export, chaxgés de la réception des produits manufacturés ve­

nant d'Europe, et de la concentration des produits locaux collectés par les com­

merçants de brousse. A partir de là, divergerait en plusieurs rami.fi.cations at­

teignant jusqu'aux coins les plus réculés des brousses le circuit commercial. 
Cette rwnification des postes commerciaux avait pour rSle la propagation et la 

distribution de ces produits manufacturés aux consommateurs locaux, et la col­

lecte des produits de base chez les paysans .. Ce rSle était attribué aux Chinois. 

En d'autres termes, le r8le des Chinois était de ramasser les prodlli.ts lo­
caux fournis par les pa.ysa..?1S pour les faire engouffrer ensui te dans un canal 
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unique. Une fois introduits dans ce canal, ces produits n'auront plus la chance 

de réappa.raftre qu'en Europe, après avoir· passé par l'orifice des compagnies 

Import-Export européennes. De m~me que les produits manufacturés devaient sui­

vre le m3me chemin, mais cette fois-ci en sens inverse, pour arriver entre les 

mains des consommateurs locaux. L'intér~t des firmes capitalistes dépendait du 

bon fonctionnement et du bon entretien de ce canal. C'était pourquoi il leu:r fal­

lait de bons gardiens, de ga.rdi.ens fidèles, de gardiens de confiance pour surveil­

ler le fonctionnement et l'entretien de ce circuit. Ce rSle de sécurité ne serait 

jamais, nous le répétons, à n'importe_qui~ Ce ne serait jamais aux autochtones 

que serait confiée cette t~heJ; (?tratégique. Seuls les étrangers étaient recon­

nus de bonne .1r@i pour assurer cette fonction. Pour :renforcer cette compétence et 

cette efficacité de surveillance, il ne serait plus éto~nant de voir le :monopole 

des moyens de transport entre les mains de ces étrangere~ 

.- Soutien administratif. 

L'administration coloniaJ.e n'était qu'un simple lubrifiant pour mieux faire 

glisser le fonctionnement de la machineG En effet, le gouvernement colonial dans 

les colonies n'était pas un gouvernement autonome et souverain .. Il n'était qu'un 

simple appendice .. d'un gouvernement mère chargé d'assurer l'exécution de l'ordre 

de la métropole dicté par 1 1 intérGt capitaliste : !'Lacili ter la réalisation de la 

production et la réalisation de l'intérêt 'des monopÔles dans les colonies. Une 

des exécutions de cet ordre c'était de pourvoir des me.ins-d'oeuvre aux conces­

sions, et la protection des propriétés. Tous les textes législatifs qui sorti­

raient de ce gouvernement devaient aller .dans ce sens. C'était ce gouvernement 

aussi qui était chargé de la construction des routes pour faoili ter l'évacuation 

des produits vers le port d9emba.rquement, si bien que toutes les bonnes routes. 

tracées sur la carte routière de Madagascar devaient partir des concessions co­

loniales vers les ports d'embarquement les plus proches. 

Ainsi, il ne serait pas étonnant de voir si une grande différence se mani­

festait entre les colons et les autochtones: superficie des terres, disposition 

des moyens, méthode d'exploitation des terres, condition de vie. 

Cependant, lors de notre révolution, nous procédo~s avec audace à la nationa­

lisation de ces plantations, et dans deautres cas, des haut@. fonctionnaires q'@.i 

ne se doutaient de rien ont acheté ces concessions .. D'autre part, nous avons 

nationalisé.i:également ces firmes d 'Import-Export. Avec cette nouvelle posi tien, 

ces concessions -~deront-elles le mGme statut ? Ces grands fonctionnaires accep­

teront-ils d';tre les simples gérants ou les sous-traitants des firmes européen-

nes ? Nous pensons que non. Parce qu I en acheta.Y1t ces grandes concessions, ces 

gens-là ont voulu avoir une propriété autonome sans chercher à rester sous la 

domination de qui que ce soit., Par conséquent, ils veulent et cherchent l' autono­

mie. Plus de relation d'affaire en hiérarchie n'existera entre eux et les firmes 

européennes ; aucune obligation ne leur est plus liée. Et, à partir du moment que 
c~tt@ ~iaison n'existe plus, nous assisterons désormais à la coupure du cordon 
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ombilical de ces concessions. Ces concessions vont ~tre isolées de leur source 

qui ne tarderait pas bien v:i:te de se tarir, car va-t-on croire que la métropole 

continuera de soutenir, cow1ne ce qu'elle avait fait au ~emps des Créoles, ces con­

cessions·? :Bien s-tlr que non,, D'autant plus que beauc.oup des propriétaires de ces 

concessions ont été évacués par une action:violente: la nationalisatione Par. con­

séquent finis les divers soutiens des temps antérieurs ; s'ils continuent .d'exister, 

ils échoiront à compte-gouttes. 

Il en.èst de m~me.pour les compagnies d'Import-Export, en particulier la Com­

pagnie Marseillaise de :Madagascar ( CMM), la compagnie Lyonnaise de Madagascar 

(CLM), la Société Industrielle et Commerciale de 1 'Emyrne (SICE), transformées en 

sociétés d'Etat après leur nationalisation. Ces compagnies n I étaient pas du tout 

des compagnies indépe!ldantes. Leurs sources c'étaient les industriew. européennes .. 

une fois nationalisées, ces compagnies sont isolées de leurs sources. On ne s'éton­

ne pas si ces cëmpai:,onies, transformées en Sociétés d'Etat ne peuvent plus importer 

des marchanclises 'd'Europe, source principale qui faisait leur richesse, comme 

auparavant. .. 

D'autre part, les différents problèmes que nous rencontrons incessamment au­

jourd'hui à propos du café, - aussi bien dans sa plantation que dans· sa commercia­

lisati.on - résultent de ce changement de statut du café, non seulement à 

Wiadagascar,. me.is dans plusieurs pays producteur~, du· 1/3 Monde évidemment. En effet 1 

pax l'indépendance que nous obtenons d'abord, et par la révolution que nous essaye­

rons dt entreprendre ensui te, ie monopole du café échappe désormais à la main de 

la métropole: ce n'est plus elle qui le produit, ce n'est plus elle qui le vend; 

sa place se réduit à de si.mple acheteur et transformateur ; de cette nouvelle posi­

tion~ elle ne· se soucie plus que des prix qui crèveront le plafond de'la -fourchet-

te ; pour ceux qui se trouvent en dessous et au plancher, ce sera la stricte af-

faire des pro d.uct eurs , en effet, du 1/3 Monde. 

Pour récapituler e·t revenir au cas de Madagascar, revenons au schéma du ca-

nal de circuits commerciaux tracé anté:deurement. Ce canai avait été alimenté par 

deux sources: en amont, par les produits manufactures d'Europe, en, aval, par les 

produits locaux des paysans· .. Depuis notre révolution,· par le fa.i t de la nationali­

sation, ces deux sources sont bouchées .. ;Les plantations ne reçoivent plus les s.ou­

tiens nécessaires ; les sociétés d''.Import:;.~ort,~aute de d'rvise étrangère, ne 

peuvent plus importer comme aupaxayant. Tout est· t~i, et ce dans les deu~·sens. 

D'autre pa~t, pour revenir à l'organigra'llllle. de notre structure commercialf, 

nous avons au sommet les Sociétés d'Etat coupées de leurs sources, et à la base, 

les Chinois.,. Or, en recoupant les liaisons familiales- qu.i existent entre ces com­

merçants. chinois, nous apercevons quJils sont tous des parents (frères, .pèress 

fils, oncles, neveux,· etc.) m~me la plupart des Malgaches qui ont :pu 'tenir une bou­

tique en brousse· sont soit le beau-frère d'un chinois ou l'oncle de son épouse. 

ivec cette affaire de famille, ces commerçants ·détaillants ne pourraient-ils pas 

faire chanter 1.m jour ces Sociétés d'Etat, si cela même a déjà été fait ? 
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Et avec cette double pression, que pensons-nous de l 9 avenir économique de notre 

révolution, et qui supportera en premier le coup? 

Enfin, avec cette situation, faut-il croire maintenant que le colonialisme 

va-t-il céder sa proie? Non, loin de là, plut5t le carcan se serrera davantage, 

car, pour mener notre développement, nous devons avoir besoin d'intrants, d'équi­

pements, sans parler des biens de consommation que nous aurons besoin dans la 

vie quotidienne~ Pourtant, pour avoir tout cela, il nous faut de devises étrangB­

reso Si le café n'est plus en mesure d'assurer en totalité la procuration de ces 

devises (st~ation de ·la production pour ne pas dire regression), il faudra 

trouver le complément nécessaire par d'autre moyen : par l9emprunt .. De ce fait, 

l'étranglement serait plus facile pax un double mécanisme du mouvement monétaire 

international. En prenant pour exemple le cas du dollar US, nous sommes toujours 

persuadés que sa baisse en valeur a entrafné toujours la détérioration des prix 

de nos produits de base, tandis- que 1 • augmentation de son cours gonflera le mon­

ta.11t de la dette (capital et intér6ts réunis) que nous aurons à payer,. 

Après avoir V!Q:·_ tout cela, répondons maintena.11.t à la question : "A qui profite 

la production du café dans cette région ?" 

II .. - A QUI PROFITE LA PRODUCTION DU CAFE ? 

Pour pouvoir répondre à cette question il nous faudrait voir et analyser, 

à chacun de leur niveaux, les différents opérateurs touchés par ce café: les 
. . . -

planteurs, les collecteurs, les condi tionneurs-stockeurs, la Caisse de stabilisa-
. ' 

tion des prix du café et les consommateurs internationaux@ 

2. 1 .. - LJiS PLANTEURS,. 

2.,1.,1 .. - LA QU~illTITE DE PRODUCTION .. 

Une chose est évidente c'est que plus on obtient une quantité de récolte 

considérable, plus on gagne une quantité énorme de somme d'argent. Cependant, cet­

te quantité de· récolte est_elle aussi fonction de plusieurs autres facteurs que 

nous appelons pax un terme globalisa.11t : "LES FORCES PRODUCTIVES"., Entrent dans 

ces Forces Productives : les moyens de production et la force du travail. 

Ce sont en premier lieu les propriétés, c!est-à-dire les concessions, les 

plantations familiales et clani.ques. En second lieu, ce sont également les ma­

tériels et instruments de production nécessaires à 1uexploitation de ces pro­

priétés, y compris les immeubles, les b1tis et installations construits à dessein. 

Et du point de vue rapport de la quanti té de production avec les moyens de 

production, nous savons que plus les instruments de travail sont meillèurs, plus 

plus le travail ~st rapide et facile, et plus on a la possibilité et l'intention 

de travailler une surface de terre plus grande et plus étendueœ Plus la superficie 

de la plantation est grande, plus on espère avoir une ~uantité de récolte assez 
énorme .. 
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Or, ce que l'on constate, aussi bien pendant la période coloniale qu'à 

l'heure actuelle, les moyens matériels et autres servant à la production, mis à 

la disposition de chaque planteur ne sont pas les m3mes, c'est-à-dire ne sont 

pas de m3me niveau.., 

Les plus grands propriétaires peuvent disposer de marériels de production 

de haute technicité (tracteur, charrue, scie mécanique, dépulpeuse, aire de sé­

chage, décortiqueuse, etc ••• ) Tandis que pour 95 % voire, 99 %, des planteurs, les 

matériels les plus utilisés sont ceux qui ont été connus et pratiqués bien avant 

l'époque d'Andrianampoinimerina, c'est-à-dire la houe ou l'angady, les coupe­

coupe, la hache, les mortiers en bois, etc ••• lesquels n'ont trouvé aucune améli­

oration depuis lorso 

Des enqu;tes que nous avons menées dans la région ont prouvé que 95 % des 

planteurs que nous avons cités ci-dessus méconnaissent totalement l'existance 

des fonds mis à lem· dispoai tien pour les aider dans le1.1.X exploitation. Seuls 

les grands propriétaires, . aussi bien durant la péri.ode colo7,;1.iale, qu'à 1 'heu-

re actuelle, en étaient bénéficiaires, paxtant du FIDES qui était géré à 

Madagascar par le CEAMP ( Central d 'Equipement Agricole et de Modernisation Peysa..-ri­

nale) jus qu I à 1 'actuel BTM. 

La cause c'est, d'une part, pour pouvoir en bénéficier, il faut Gtre à la 

pointe des informations relatives à son existence. Ce qui exige au moins un 

certain niveau intellectuel, un certain niveau de savoir. En effet, pour pouvoir 

s'informer, il faut savoir lire et écrire, voire rédiger, non seulement en mal­

gache mais surtout en français. C'est à l'issue d'une telle connaissance qu'on 

arrivera à recueillir tous les renseignements nécessaires à l'octroi de prêt ban­

caire: modalité et législation y afférentes, et surtout en ce qui concerne la 

constitution des dossiers nécessaires à cet effet~ 

Ensui te1'là.z deuxièmë. compétence qu.' il faudrait exiger c'est de savoir faire 

un projet : devis estimatif et rationalité de la production à envisagera 

n~autre part, il faut reconnaître qu'un pr~t bancaire n'est pas une aum6ne 

dispensée à n'importe qui. Il ne peut ;tre octroyé que moyennant d'une caution, 

d'un garanti ou d'une hypothèque ; donc, il faut disposer à 1' avance cette ga:ran­

tie: une propriété assez gxnade ou d'autres richesses ou bier/encore savoir dé­

montrer que la récolte qu'on puisse en espérer sera appréciable en quantité et 

en qualité. -

Or, ces deux conditions citées ci-dessus maquent aux 95 % de nos peyysans. 

Concernant ce dernier point, nous allons diviser notre étude en deux péri-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



163 ;.. 

odes : pendant la période coloniale et après la période coloniaJ:e. 

Nous dénommons ici période coloniale la période parta.IJ.t de la première ins­

tallatio~ des colons jusqu'en 1972 parce que-durant cette période presque toutes 

les grandes concessions étaient détenues par des colons. Tandis que la période 

post-coloniale c'est la. période de 1972 jusqu'à nos jours. En effet, à partir de 

1972, presque tous les anciens exploitants ont d~ quitter le-urs _concessions~ soit 
. . 

par l~effet d'une nationalisation de leurs propriétés, soit par suite de transfert 

de certaines de ces propriétés à des nationaux malgaches par l'effet ,d'une vente 

plus précisément. 

S'agissant de la période coloniale donc, les colons disposaient des moyens 

politiques et administratifs considérables.par l'effet d'un système de lib~xation 

des mains-d'oeuvre, d'abord par la suppression de 1 1 esclavagisme, ensui te par 

l'instauration du moyen des travaux forcés, des réquisitions, des corvées de 3.0 

jours ou "telopolo andro", du SMOTIC, de !!impôt et du contrôle de la migration. 

En fait, poui.• contrSler le déplacement des honnnes à l'intérieur d'une région 

ou d 9une région à une autres l'administration coloniale ouvrait un rôle. Ainsi, 

tout·déplacement des contribuables, c'est-à-dire de la population active représen­

tant la vraie force du travail demeurai-t limité, voire cond.i. tionné, par le 'fait 

que tout homme atteign~t l' ~e · de -20. ans révolus était astreint à s'inscrire sur 

le r6le de leur quartier afin de les obliger à payer leurs imp6ts~- Et personne 

n'avait le droit de quitter définitivement sa région sans se présenter au préala­

ble au bureau du chef de ca..11.ton de son domicile où il devait faire rayer son nom 

dans le rôle de la région de sa destination ; par ce fait, il serait alors_ muni 

d'un passeport servant de droit à tout contr&e qui pourrait lui surveni_r. 

Mais +e droit à un passeport ne -peut intervenir qu'après avoir rempli régu­

lièrement et à temps toutes ses obligations d'impôt~ .Et personne. ne peut négli­

ger cette formalité, car d'aucuns se·rappelaient enoore la-présence des factions 

de police ou de la gendarmerie qui pullulaient presque dans tous les coins pour 

ce contr6le. Ainsi, tous ceux qui n'ont pas la possibilité de s'acquitter de cet 

impôt resteront volontiers dans leur r~gion. 

En dehors du système de rS!e, une autre contrainte a ~té mise en application, 

c'est la carte des producteurs. En.effet, .l'administration coloniale acceptait 

mal le ch$mage. Ainsi, tout individu atteignant la majorité doit prouver à l'ad­

ministration son unité de production pour.qu'une carte de pro~ucteur lui soit dé­

livrée par la sui te .. Tous ceux qui n 'qnt pas pu présenter cette carte ont intér~t 
à travailler dans la concession .. 

Toutes ces différentes mesures ont été appliquées afin de contraindre beau­

coup de paysans à vendre leurs forces de travail chez les colons .. Ce qui a permis 

à ces derniers d'obtenir facilement des mains-d'oeuvre pour travailler leurs champs, 

pour entretenir les routes qui mènent vers leurs concessions. 
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Enfin, les colons dispo®.'aient également des moyens judiciaires en ayant la 

possibilité de faire incarcérer, sans l'intermédiaire d'un tribunal, tous ceux 

qui ont l'audace de commet"j;re un vol ou un acte de vandalisme dans leurs conces­

sions, m6me s'il s 'ç1gi t d'une simple suspicion. ; <?e qu~ a fait considérer les 

concessions coI!lill~.des choses sacr~e~, into~ch~bles et inviolables .. 

A partir de 1972, qette méthode n'existe plus, et ne saurait plu exister. 

Cependant, elle a dû 3tre remplacée Pa+' ·une autre plus c.yn.ique en organisant un~ 

pénurie volontaire des dem:ées de première nécessité dans la région, si bien que 

pendant la période où ·doivent s'effectuer les travaux des plantations (sarclage, 

débrou~saillage, récolte, . etc .... ) Ces produits de première née es si té disp~ais­

sent çomplètement dans les endroits habituels, c'est-à-dire sur les marchés lo-
;. . ',. . 

eaux tradit~onn~ls (épicerie et SINPA,) pour.se concentrer dans les grandes con-

cession_s. Nous n.e voulons _pas démontrer -!PF~ par quelle astuce ou _par quelle_ com­

plicité cela se p:r:-oduit~·. Nous le citons pa+ce que c'est un f~t qui existe et 

qu'on peut vérifier. 

Ainsi, contraints de cherçher_ce q~'iis puissent manger et utiliser po1,1r.une 
. . 

journée, les petits .paysans pauvres doivent consacrer une part de leur tr~vail, 

pour ne p~ dire délaisser complètement leur plantation, aux grands propriétaires 

fonciers au prix de quelques kapoaka (gobelet) de riz, de quelques graID!lles de su­

cre, d'un morceau de savon, d'un sachet de paraky (tabac à chiquer), etc ... 
. . ', . . . . . . . 

Par déduction de ce qui vient d'3tre exposé, il serait facile de conclure 

qu'avec des moyens inégaux que peut dis~oser chacun des paysans·on aura-inévitable­

ment un rapport inégal de propriété. C'est-à-dire que les superficies de terre· 

que pourrait disposer chaque planteur ne pourraient jamais Gtre les m3mes. Les 

gre.ndes super~icies_ sont ~ttribuées aux ~oncessiom;i app€U'tenant~ dans les. ~ci-~~s 

temps, à des colons, et à l'heure actuel.le, à des. nationaux$) surtout des hauts 

fonctionnaires~ Puis des superficies moyennes à plu~ieur~ exploitatiqns ~amiliales 

privées. Et le rest~, ::de dimens.ions très réduitesil mais concentrant presque la 

majeure partie des paysans, car ell~s résultent de diff~rents e~ longs hérit8&'es 

claniques intervenant sans doute depuis vers 1400, au sein de chaque Fatra.nge, 

appelées ordinairement les Tokolaka, reviennent aux propriétés claniques •. 

A p~~ de cette détermination de la super:~icie d~s propriétés que di~pose 

chaque planteur, nous pouvon~ d~duire que. la grande quanti té de récol_te, et par 

suite le grand.profit~ reviendraient avec évidence aux grands propriétaires~ Ce­

la décro$t à· mesure que 1 9 étendue de la plantation diminue, pour dire finalement 

que .dans plusieurs cas, cette récolte n'est plus que pur symbole (50 à 100 kg de 

café marchand par an) pour beau nombre de paysans. Ce qui revient à dire que dans 

ce cas, la culture de café est ·urie activité de ba9e pour les grands concession­

naires, et qu'elle ne pourrait atre que·de simple activité d'appoint qui devrait 
. . ' . . " : ,; , 

Gtre nécessairement complétée par adjonction d'autres cultures considerees dans 

la plupart de cas ~onnne'urie activité principale, la cult~e vivrière (riz, manioc, 

patate, etc~ •• ) pour les petits paysans. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



-:,- 165 .. 

Bien qu'il y ait cette différenciation de ,pro.('i1;'.'t on peut dire que durant 

la période coloniale, -tout le mc;,nde s'y, est retrouvé. En effet, pour les gr,an.ds 

concessionnaires avec. 1 'énqrme profit qu.' ils pu,issent en tirer, la plantation de 

café est·une sou.rce de richessee De m;me que chez.les-petits paysans, ·bien qu 1ap­

paru,e comme une a,ctivité d'appoint, ~a culture de- café est une sol1Xce d'argent, 

de l'argent nécessaire à la satisfacti9n de certains besoins ordinaires, à, la con­

sommatio~ des denrées :.industrielles plus présisément, surtout que durant ce temps, . . 

un certain équilibre a été trouvé entre ~a fonction ~surée par ~haque pr~duction, 

c'est-à-dire entre les prix et la somme d'argent mise en possession des paysans. 

En effet, la. nourriture était assurée par la culture. vi:"rière, tandis que la.satis­

faction des be~oins exigeant de l'argent est remplie par le café. Durant çe temps, 

le café ava:i. t su assumer ses fonctions parce que les prix des denrées nécessaires 

aux besoins quotidiens ne sont pas trop élevés par rapport à ce que nous le voyons 

actuellement. Les pri~ci~ux besoins des paysans, outre ceux qui sont nécessaires 

à la production, tels que les boeufs par exemple, étaient s~tout le sel, lè su-
" 

cre, le savon, le pétrole~ les allumettes, l.e cahier, le stylo, le tissu et la · 

viande. o;, pour n~ se si tuer que · dans la période de la veille de 1 'année 1972, 

les.prix de telles denrées ·étaient: 

• sel. . .. " • • •.• 0 

• sucre • ••• œ ••• 

• savon .. ., ...... . 

.. pétrole • • • .. • 0 • 

• allumette .. • • . • • 
.. cabier (200p) ·• ·,, . • 
• stylo • • • • • • • • 
.. tissu soga 0 • • • • 

", lame à raser . . . . 
.. viande . . . . . . . 
• Boeuf vivant . . . ~ 

15 F /.kg 
50 P / kg 

100 F / .b~re ou 10, 15, 20FÏè morceau 

30 F / litre 

5 F / :Bofte 

50 F / J;Jiècë 

10 F / pièce 

60 F / :Mètre 

5 à 10 F / pièce 

100 F / kilo: 

8 à 10,· 000 / t3te 

Durant cette période, le prix du café était de 135 F le kiloe Ce qui revient 

à dire. que quelques kilos de café seulement suffisaient pour couvrir les .. dépenses 

ordinaires en PPN s En cas d'insuffisance, on allait trouver facilement leurs com­

pléments en assurant quelques tra~aux journaliers dans les concessions, appelés 

sous le terme traditionnel "rnikarama, manao jor~},. mamanga", lesquels n'étaient 

rémunérés qu'avec·de l'argent. 
. . 

Ainsi, les produits vivriers qu'ils réalisaient de l'autre.côté ne sont tou-

chés que pour assurer une fonction unique·: la nourriture. 

Actuellement, la face des choses a changé complètement$ Pour ne ci ter que 

les m~mes den~ées sus-mentiopnées, nous voyons qu'actuellement leurs J;Jrix ont 

changé comme suit,. 
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.- Evolution des :12rix des denrées entre 1~12 

... 
1281 a 

(Prix de la ca:oi tale) 

! ! Prix et années ! ! 
! Denrées ; • ' 'Evolution 1 
! ' 1972 et a.YJ.térieur 1 1987 ' i . • 
! ! . l 
1 .. Sel ! 15F/Kg. 1 130F/Kg 9 fois 1 • 
! • Sucre l 50F/Kg 900F/Kg 14 fois 1 • 
! ! ! 

OOOF/barre 
e ! 100F/barre 1 
. 

10 fois ! " Savon ! ! 
1 ., Pétrole ! JOF/litre 1 180F/litre ! 6 fois ! • 
! t 

5F/Bo.tte 30F/bofte 
! 

6 
! 

V • Allumette ! i fois ! • • 
! • Cahier 200p. ! 50F/pièce ! 500F/pièce 10 fois ! 
! s 

10F/:pièce ! 
140F/pièce ! 

!~ Stylo ff ' 14 fois 1 • . 
! ., Tissu soga · 60F/mètre ! 1 200F/iœtre ! 12 fois 0 . 
! ! 

10F/pièce 150F/pièce ! 
! ., Lame ~ 15 fois . 

• Viande 100F/kilo ! 1 400F/Kilo 14 fois ' . 
10 OOOF/t~te 

! 
240 OOOF/t~te 

! 
24 fois ! 

., Boeuf ! l ! 
! ' ! 

AUGMENTATION GENER.ALEj ! . 
..12,20 foi1 ' • • • • • .. e' o • • .. t .. • • • " " ... • t " • 

C 9 est-à-dire que dura..11t ce laps de temps ( 15 ans environ), les prix de ces 

denrées ont monté en se multipliant par 12, 2 fois, or, les prix du café qui était 

de 135F en 1972 n'a atteint que 800F en éette année 1987, c'est-à-dire 6 fois plus. 

En 1985, le prix du café n•était ·encore que 330F, donc 2,-,5J: fois plus. Et à ces 

prix officiels de la capitale, il faud:rait encore les ~ultiplier par 2 pour avoir 
la réalité de la région par 1 1 effet des "RISORIS011 , c I est-à-dire des marchés noirs 

ou des ventes spéculatives. Notons que lès denrées que nous avons citées ci-des­

sus entrent dans ce qu'on appelle les produits de première nécessité (PPN). Où 

trouver le complémènt nécessaire .à.de tel déficit pour subvenir à ces besoins vi­

taux? Peut-6tre ira-t-on travailler davantage dans les concessions? C'est une 

solution, mais ce n'est là que partielle, ca.r là-bas, on n'est plus rémunéré en 

argent comme on l' ~tai t auparavant .. · La rémunération sè fait de plus en plus en 

nature, des denrées qui n '.arrivent pas tout de m~me à couvrir la diversification 
1 

des PPN nécessaires à la survie. Par conséquent, qu'on veuille ou non, il faut le 

relai des stocks des produits vivriers lesquels, déjà dès leur origine, ne sont 

pas du tout suffisants à couvrir la consommation de la famille, vu l'accroisse­

ment vertigineux de notre population surtout chez 0les paysans qui ne savent pas 

appliquer des méthodes d'espacement ou de limitation des naissances, et vu la di­

minution constante des parcelles de terre disposées par chacun suite à de longs 

héritages des tokolaka~ Et ce relai est une nécessité absolue, car nous sommes là 

en face des denrées auxquelles on ne peut pas en passer. Lesquelles de ces. den-
, ' 

rées va-t-on sacrifier, le sel, le savon, le pétrole, l'allumette, le tissu, le 

cahier, ·~·? Et là encore les prix des médicaments et corollaires n'entrent pa.g 

en compte. O~, ces produits vivriers, comme le riz par exemple, - nécessité obli-
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ge -, sont livrés au marché, au moment de la r~c~l te, au (prix dérisoire de 75 F 

le kapoaka pour les réc~pérer ensuite, au momen~ ~e _la période de soudure, à 150 F 

ou 200 F le kapo a.ka. Face à de telle situation, beau nombre de paysans se trouvent 

complètement perplexes, démunis et ne sachant plus comment faire, ne sachant plus 

où s'accrocher, ils finissent par s'élancer à l'utilisation des moyens faciles et 

rapides, les vols ou selon le terme. courant _le __ "halabotry" : vol de café, vol de 

riz sur pied, vol de maniac, etc .. , ·- une des explications de la recrudescence des 

halabotry dans le milieu rural. 

Et pour retenir encore une fois de plus l'attentiqn sur ce genre de situation, 

nous sommes là en face de deux catégories d'insécurité qui sont corollaires: chez 

les petits paysans, leur production n'est plus rassurante parce qu'elles n'est plus 

apte à couvrir leitrs besoins, et chez les grands propriétaires, ils sont tout le 

temps gu~tés par ce genre de larcin. Finalement ni les premiers ni les seconds ne 

trouvent plus d'intér~t pour s'obstin:~ dans une telle production. 

Et pour terminer avec.cette étude de la quantité de production, passons à 

1 1 analyse dé la force du travail utilisé dans ce domaine. 

Bo- La force du travail. 

La quantité et la qualité de production sont fonctions également de la qua­

lité de la force du travail qui exécute les travaux de production, car une ex­

ploitation rationnelle de plantation ou d'une unité de production quelqonque eptra!­

nera évidemment une haute rentabilité de production, ~périeur de productivité. 

Biens-Gr, cette rationalité de la production dépend effectivement du niveau de qua­

lificationsi technique et intellectuelle, des producteurs@ Or, ce qut l'on constate, 

aussi bien pendant la période coloniale qu'à l 'heiœe actuelle, les capaéi té.s intel­

l~ctuelle et technique de nos paysans entreprenant la plantation du café et d'au...: 

tres cultures d'ailleurs, - aussi bien dans les concessions _que dans les plantations 

familiales et claniques -, ne dépassent même pas .dans sa majeure· partie le niveau 

du CEPE. Cette cause est due à la poli tique de notre système éducatif qui ne sait 

pas envisager, non seulement l'adéquation formation-emploi, mais surtout 1 ',ad.équa­

tion formation-production~ Cax ce qu..e l'on sait, c'est que, tous ceux qui ~ntrent 

dans une écoie aspirent tous un jour devenir des.salariés et non pas du tou~ 3tre 

des producteurs autonomes tels que fermiers ou entrepreneures. Et les parents qui 

envoient leuxs enfants à 1 'école et qui ne ménagent pas leur fortune en payant les 

frais de scolaxitéJ- écolage, cahiers, livres, pensions, v~tements, nourritures, 

etco, qui doivent 3tre alloués à leurs enfants-, dont le montant peut s'élever sans 

nul doute à quelques centaines de mille francs par enfant, de l'école de l'éduca­

tion de base jusqu'à l"'Université, ne songent m~me pas une seconde qu'après avoir 

décroché le CEPCES ( ex-:sEPC) ou le Baccalauréat ou le diplôme uhiversi taire. à f ai­

re retourner leurs enfants à leurs travaux de plantation pour vivre dans le m~roe 

conditions qu'eux. Expliquons-nous bien ici en précisant tout de sui te que ce ne--
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sont jamais les travaux de 1>lantation ou d'agriculture que ces parents ou les en­

fants détestento Loin de là, c'est plut6t la précarité de la vie que mènent les 

planteurs actuels qu'ils détestent dans cette activité de plantation. Ils préfè­

rent, voire m3me chercher, devenir des planteurs connue à la SIR.AN'.t.A9 à la SODEM:O, 

3tre ingénieurs» adjoints techniques, sécrétai.ras, comptables, agents techniques, 

touchant mensuellement un salaire assuré que d'~tre planteur de café à telle ou' 

telle concession. Et on sait que nulle concession de café n'a encore la possibili­

d 'utiliser directement à sa cha.rge des ingénieurs, des adjoints techniques et a­

gents techniques ou sécrétai.ras comme ce qui se passe dans les sociétés agricoles 

citées ci-dessus, c'est-à-dire connne à la SODEMO, à la SIRAMA., à la SOifilAC, à la 

FIFATO, à la H.ASIMA., etce Les ingénieurs et les techniciens employés pour-ces. 

plantations de café sont plut6t les fonctionnaires du FOFIFA, de 1 10pération Café 

ou de l'ODASE, ég~ement tous des salariés. Ce qui provoque la régression constan­

te des plantations dans la région, .. c~ m~me ceux qui disposent de grandes conces­

sions n'auront pas leurs enfants à c6té d'eux, dans leurs plantations. Et ce sont 

surtout ceux de ces derniers qui sont les premiers à fuire ce café; car disposant 

une forte somme d'argent qu'ils tirent de leur plantation, ils ont eu la possibi­

lité de payer les frais d'étude de leurs enfants jusque dans les classes les plus 

élevées. 

Ainsi,· nous voyon~ par là que ceux qui restent ou ~eviennent dans les plan­
tations ce sont les ignorants ou du moins ceux qui ont râté leurs études ou en-

éore des dipl~més déçus d'un long ch6mage qui les avait harassés dans les villeso 

Bien que retournant à la plantation, ils n'espèreront pas y rester longtemps à 

moins.qu'il y ait une véritable transfo~mation politico~économique ~ien mise au 

point et radicale appliquée dans notre système de production agricole, c•est-à­

dire que les jeunes n'accèpteront pas y consacrer leur vie si de changement à 

telle production leur permettra d'escompter au moins l'équivalent de ce qu'ils 

pourront ga.gner en salariat (argent, prestige), et pas tellement en loisir tel 

qu'on le croit souvento En fait quels loisirs et divertissements pourront trou­

ver nos jeunes en allant à Manambolo-Ouest? S'ils accèptent d'y aller volontai­

rement pour cette exécution de forage de pétrole c'est parce qu'ils y trouvent 

de salaire très rassurant. 

2·.1.2.- LE COUT DE PRODUCI1ION .. · . 

Après·l'étude de la quantité de production, nous devons voir ensuite l'étude 
de la rentabilité de la production, car s'arr~ter à cette première phase, telle 

què la quanti té, il pourrait nous survenir beaucoup d'erreurs. En effet, prenons 

un exemple autre g:ue le café, le riz par exemple, un defi· problèmes. de l'heure. 

Un paysan par exemple arrive à produire 100 tonnes de riz .. ·· Co~sidérant cette quan­

ti té de riz qu'il produit et par une analyse superficielle, on peut facilement d~­

duire que voilà ·une· affaire qui a bien réussi, donc rentable parce que le paysan 

a produit plus qu'il en aura besoin à la consommation (3 à 4 tonnes par an), et 
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avec le reste il gagnera une énorme somme d'argent, surtout que si le prix a. aug­

menté en m3me temps. Et ·en conclusion, nous pouvons dire .que le riz, dans ce cas, 

est une source de·richesse. Mais cela. ne pourra ~tre qu'une illusion si on pousse 
en ·profondeur l'analyse, en faisant accompagner d'une étude de codt de production 

surtout. Car,. ~i après . cette étude, on décèle que le codt de production de ce riz 
' était dé 300F par kilo, alors qu'il est vendu· à 250Fi par un simple calcul on ar-

rive à conclure,qu'il n'y a aucune raison de dire qu'il s'agit là d'une produc­

tion rentable, source de richesse. C'est plutôt une production appauvrissante,. car 

le prix de vente est nettement inférieur au prix de revient de la production, c' 

est-à-dire qu'on produit à perte. Ainsi, le codt de production est un deuxième é­

lément décisif permet·tant d'apprécier la rentabilité d'une production quelconque, 

et qu'il µe faudra pas toujours confondre source .d'argent et source de richesse. 

Voilà-un exemple pris avec le riz. Il en est de m~me pour le café. Donc, dans c.e 

paragraphe,, il nous faudr.a voir si le prix de vente actuel du café est.-il supéri­

eur ou non à son codt de production. Pour pouvoir y répondre, essayons de voir suc­

cessivement en premier lieu le codt de production du café, et ensuite son prix de 

vente •. 

Comme nous 1 1 avons vu dans les dernières pages du chapitre I de la 2° par­
tie de ce travail, deux types de calcul de co-dt de revient de production du ca­

fé ont été p~ésentés: l'un a été présenté par le MPARA (Ministère de la Produc­

tion Agricole et de la Réforme Agraire), et l'autre présenté par ROSO/COROIQ Iviais 

une remarque devrait ~tre notés à priori, c'est que les chiffres avancés par ces 
' . 

différents organismes ne sont pas identiques, et m~me la façon dont on a présen-

té le calcul ne l'est pas non plus .. En effet, celui présen-té par le MPARA a été 

plus détaillé, ainsi à travers les différents calculs de ses postes, on peut sui­

vre avec précision les différents éléments constitutifs de chaque opération; 

tandis que celui des ROSO/COROI, le calcul est trop g~obalisçJnt si bien qu'il ne 

relate pas une précision bien claire, et par conséquent, il est difficile d'en 

faire une appréciation exacte. Ainsi, pour une raison de connnodité, contentons­

nous de prendre pour base de notre étude celui qui a été présenté par le MPARA. 

Pour entreprendre notre analyse, commençons par compaxer deux tableaux: 
l'un présentant la comptabilisation·dù co~t de production fait par le :MPARA(*), 

et l'autre présentant la comptabilisation du différentiel .fait par le Ministère 

du Commerce(,Ht) .. Au fai~, dans le calcul de différentiel, le Ministèrè du Com.;.. 

merce a retenu certains éléments qui n'existent pas dans la.comptabilité du 

MPARA ; il s'agit en effet de ceux des postes transport, mains-d'oeuvre de manu­

tention, frais de stockage (perte de dessication et dég!ts occasionnels de toute 

sorte), l'assurance, l'emballage. Or, tout ceci ce sont des réalités qui exis~ 

- ------------
· (*) v. tableau p.114 (-i!i!-) V. P• 121 
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tent chez les producteurse Ensuite, à tout cela, il.y a lieu d'ajouter les prix 

· d'achat du terrain, les frais de construction pour les usines de préparation et 

pour l'aménagement de 1' aire de s.échage, les dépenses pour achat d'animaux de trait 

tels lès boeufs, les achats de matériel pour l'exploitation (charrue, tracteur, 

scie-mécanique, etc.), et pour les bureaux (màchines et fournitures de bureaux, etc), 

les dépenses de construction (habitation occasionnelle ou habitation :permanente 

dans les concessions, magasin de stockage, etc.), ainsi que la rente du capital en­

gagé. 

Voilà autant d'omission qu'il faudrait connattre dans le calcul du MF.ARA .. Si 
ces différentes charges ont été rajoutées aux données du MF.ARA., nous verrons au 

bout du compte que la réàli té rejoindra le prix de revient avancé par les ROSO/ 

COROI. Biens-Br d'aucuns disent que beaucoup d'éléments cités ci-dessus sont exé­

cutés par les paysans eux-m~mes ou leur sont offerts gratuitement. Ce sont eux 

qui les fabriquent, qui les font sans en avoir à acheter ni à dépenser de 1 1 ar­

gent. Mais, il faut toujours bien comprendre qu'il s'agit ici d'une entreprise de 

production, et pour 3tre rationrièl, il ne d.oi t rien échapper . en 'èomptabili t.é "d'une 

entreprise même les choses qui nous semblent gratis, parce que c'est le produit 

d'un travail. Et tout travail .doit . êtr~ calculé à sa juste valeur. 

Ensuite, il faut bien remarquer aussi le nivellement arbitraire de la valeur 
des mains-d'oeuvre dans les travaux de plantation. Tous les ouvriers sont pris 

1 

dans un m3me sac, o' est-~dire qu • ils sont payés à un prix unique, ce qui n'est 

pas le cas pour les autres entreprises où Pon voit le Directeur, l.es chefs de 

service, les chefs d'équipe, les ouvriers spécialisés, les manoeuvres, etc. Et à 

chaque qualification correspond·une classification bien définie (M1, M'2, OS1, OS2, 

OS3, OP1A, OP1J3, OP2A, OP2J3), en en l'occurrence un salaire bien précis. Ceci nous 

prouve à quel point on veut encore dévaloriser les forces de travail paysannales. 

Ainsi, le prix de revient de production du café devrait ~tre ce 691,44F/Kg 
donné par les ROSO/COROI, et non pas le 271F du MPARA. Et qu'en est-il des prix 

planchers fixés par le gouvernement depuis 1982 jusqu'à nos jours (1987)? 

! 

' . 1 . 

! 
! 
! 
' ! 

Les prix offi.ciels du café fixés et conrius jusqu'à présent sont les suivants : 

.- Evolution des nrix du café depuis 1982 au 29 Mars 1987. 

Source: Caisse Café 

Années ! Prix nar kilo ! 

' 1 .. 
250F 

. 
• 1982 ! ' . 260:É'. 1983 1 ! • • 

1984 
! 280F ! 

• 
~ 1985 1 330F 

1986 ( 1° semestre) ! 410F ! 
• t ! 

1986 (2° semestre) 
. 600F . ! ' . 

• 1987 (à compter du 29 Mars) i 
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Considérant ces différents prix jusqu'en 1983, nous constatons qu'ils étai­

ent toujours restés nettement inférieurs au prix de revient estimé, m~m~e MPARA, 

et surtout pax les ROSO/COROI. Et c'était à partir de 1984 qu'ils connaissent un 

léger dépassement par rapport au prix fixé par le lVlPARA, et surtout lors du dis~ 

cours présidentiel du 29 Mars 1987 qu'ils réussissent à dépasser les bornes des 

deux estimations. Nous trouvons là que depuis longtemps les producteurs de café, 

sans exception, produisaient toujours à perteo 

Or, pour po-qvoir refaire la production, chaque année, les calculs d'affecta­
tion suivants devraient ~tre faits à la fin de chaque récolte: la réservation: 

- d'un fonds destiné au remplacement des moyens de production usagés et con­

sommés, ce que Marx appelle le capital constant; 

- d'un fonds destiné à l'entretien et au remplacement des forces du travail .. 

consommées, appelé également par Marx le capital variable. 

Et que ce capital constanti plus capital variable constituent ce que nous appe­

lons ici. le prix de revient de la productionc Et si le prix de vente réalisé à la. 

fin d'une saison n•a·pas pu atteindre ce prix de revient, il serait bien évident 

que le niveau de la production pour la prochaine saison diminuera par le fait d' 

un mauvais entretien ou d'un délaissement partiel ou total de l'ensemble de la 

plantation. 

Et sachons d'autre part que m~me si le prix de vente est ~gal au prix de re­
vient, ceci ne manquera pas de décourager son producteur, car un produit vendu à 

son co~t de revient ne ferait que ruiner son producteuro Pour 3tre rentable et en­

courageant, il faut y ajouter le profit, un profit qui permettrait de.faire subve­

nir son producteur au moins égal au temps que peut durer une saison de production. 

Ce qui nous prouve que pour ~tre rentable, il faut que la production réalisée 

puisse laisser dégager un prix de vente nettement supérieur à son prix de revient 

plus le minimum de profit qu'il a à escompter. 

Alors, avec les prix de vente de café chez le producteur que nous avons ci­
.dessus, peut-on s'étonner si les pla.flteurs n I attachent plus assez d' intér~t à cet­

te culture ? C'est peut-~tre en connaissance de cause et de vouloir préserver l 1t,iin­

tér~t des paysans que le gouvernement n'hésitait pas à donner un plein fouet à ce 

prix du café en relevant jusqu'à 800F le kilo lors de la prochaine -récolte ou cam­

pagne de 1987. Notons d'ailleurs qu'à l'heure actuelle où on a·pris cette décision, 

le prix n'est pa.'3 encore applicable, ·car le café n'est pas e·ncore m-dr au mois de 

Mars. Airisi, cette volonté ·pleine de courage du gouvernement serait vraiment lou­

able si elle ne contenait pas de revers. Cependant ce revers existe, et il faut a­

voir assez de réfléxion pour le reconnaitre, et il en sera ainsi. 

En 1983 où l'estimation des prix de revient du café était à 271F (:MPA;RA) ou 
à 691,44F (ROSO/COROI) le ~~logramme, la valeur de notre monnaie était encore: 

1 FF = 50 Fiv1G. En 1987, après une cascade de dévaluation, cette valeur est retom­

bée à 1 FF = 129, 14 FMG (cours qu, 11/03/f!il). Trois mois_ après, ce cours du FMG 
('.. '• . :, 
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était encore rébaissé à 1 FF = 224 FMG .. Ainsi, _.considérant ces différentes dé­

valuations du FPf..G, nous pouvons facilement déduire que 50 FlVIG en 1983 éq'l,liva.ut 

129, 14 au 11/03/87 ou 224 FMG au mois de juin de ce mGme mois., Et avèc cette nou­

velle valeur du FMG 11 les deux estimations de prix de revient s 9 évaluer comme suit : 

• 271 F (MPARA) X 224 FMG = 1212, 1 FMG/KG 

50 FMG 

., 691,44 F (COROI/ROSO) X 224 FMG = 3098, 25 F'NiG/KG 
50 FMG 

Nous dédtd.sons pax ce cal.cul qu'il ne s 9 agit en aucun cas là d •une volonté 

de révalorisation du prix du café chez le pro~cteur~ c'est plutGt un réajuste-
.. ·:. - . 

ment· des prix face à la dévaluation, et encore ùn réajustement bien inférj.eur à 

ce qu'il devrait ~tre ré~llemento 

D'autre part, nous avons constaté aussi que d'après notre observation sur le 

lieu, ce n ~ est pas tellement par souci de 1 'intér3t des paysans que le gouverne­

ment a voulu mener ce prix· du café à 800 F_ l~ kilo, c'est plutGt par souci de 

perte de marché que cela a été fait. En effet, lors de la campagne 1986, il est 

apparu, à cSté des collecteurs offièiellement agréés, des colleèteurs parallèles~ 

officieux, pour .pe pas dire clandestins, car ils achètent le café en plein mar­

ché de la ville, · ·b~mme à Vohipeno par exemple, qui sont venus concurrencer les 

premiers. Rappelons que les collecteurs officiels faisaient leurs collectes pour 

le compte des sociétés d'Etat ( ROSOP SICE, SOMA.CODIS, COROI, etc.) Alors que le 

prix plancher officiel fixé par l'Etat ~tai t à 410 F le kilo (premier semestre 

_ 1986) 11 ces col;lecteurs parallèles ne se cachent pas pour acheter le café aux pay;:c­

sans à 175 F le Kapoaka (gobelet). Or, 1 kg de café marchand équivaut à 4 kapoaka. 

·Ainsi, avec ces collecteurs parallèles, le prix du kilo de café a valu 175 F X 4. 
kapoak:a = 700 F. Facilement, les paysa."ls n 9hésitent pas à livrer leur café à ces 

derniers plutôt qu'aux collecteurs égréés. De peur de perdre son marché,.,.le gou­

vernement doit élev2r le prix plancher officiel du café à 600 F lors· du ·2° semes­

tre de l'année 1986 puis à 800 F pour la prochaine campagne de 1987. 

Souhaitons toutefois que l'existence des collecteurs parallèles ne puisse 

Gtre qu'un cas conjoncturel de l'année 1986. Peut-Gtre ils ne réappa:.ra!tront plus 

lors de cette prochaine. campagne de 1987. Cependant, on ne s • empf!cherai t pas · de · ··. 
- ,-: 

poser la. question: 11Polµ'quoi ces collecteurs parallèles osent-ils se mettre· au 

grand jour et d'exister sans scrupule ? Pourquoi les forces de l'ordre et les col­

lectivités décentralisées n'agissent-elles pas à leur encontre? Pax qui sont-ils 

couverts?" .. Même si cela'est le cas, sachons que ces collecteurs parallèles agis­

sent quand m!me dans l'intérGt des paysans, seulement, si on les laissera conti­

nuer à agir ainsi, ce genre de ma.vioeuvre ne cesserait de semer l '::~ru;ohif{:danef'iw­

tre système de commerc:i.al.isation, car de toute évidence, ils ne livreront jamais 

leur café aux sociétés d'Etat conditionneurs-stockeurs titulaires de licence d'ex­

portation, et que ces cafés qu 9 ils" ont collectés ne sont pas commercialisés à 
. ~-

,oi;. , , 
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l'intérieur de l9Ile .. Où vont-ils vendre leur café ? Cette question nous ra.mène au 

genre de phénomène que noùs avons ci té dans le. chapitre II de la 2° partie de cet­

te étude, la prolifération des exportations hors-quota. Ainsi, quelle rélation pour­

rait-il exister entre ce geire de collecteurs et la prolifération des exportations 

hors-quota qui n'avait fait que bafouer ou miner l'ordre au sein de l'OIC? 

C.- LE RJ:PPORT D'EQUIVALENCE DE LA VALEUR DU CAFE AUX AUTRES M.ARCH.ANDISE3. 

Un troisième point qui mérite d ~ Gtre observé à :propos de la renta.bili té d.e 

la plantation du café c'est ce rapport d'équivalence de la valeur du café. 

Nous reconnaissons qu'en regardant les différents prix qui·ont été attribués 

au café depuis 1960 jusqu'en 1987, le gouvernement actuel a fait le meilleur que 

les autres, car partant de 82,85 F le kilo en 1960, il est devenu 800 Fen 1987, 

soit 9,6 fois plus. Mais cette vérité n'est "jjuste qu'en matière des prix et c'est 

strictement au niveau des prix .. Mais cal.culé à sa juste valeur, o' es:t-à-dire 

qu'une fois mis en rapport avec d!autres marchandises, il est celui qui a fait le 

pire~ En effet, pour ne voir que ce juste aù commencement de l'année 1972, le prix 

du café était 135 F le kilo, le riz 30 F le kilo, c a est-à-dire qu O avec un kilo de 

café on a pu. obtenir 135 F: 30 F = 4,5 kg de riz. Actuellement, étant 600 F le· 

kilo (prix jusqu'en mars 1987), on n'aurait pu avoir qu'à peine juste 2 kg de riz 

"stock tampon". Il en est de m~me pour avoir des boeufs. En 1972 et avant, 70 kg 

de café suffisaient pour avoir un boeuf, alors qu'actuellement, au prix de 600 F 

le kilo, il faut 200 kg de café marchand pour l' avoire D'autre p~t, en 1972 et 

antérieur, le prix d'un poste récepteur radio éta.:i.t 1 'ordre de 6 000, 7 000 et 

8 000 F, l'électrophone 20 à 25 000 F, une machine à coudre 14 à 20 000 F. Actuel­

lement, toutes ces marchandises co~tent respectivement: radio: 65 000 F, électro­

phone: 200 à· 300 000 F, télévision: 350 à 450 000 F, bicyclette 180 à 214 000 F, 

ma.chine à coudre _200 à 450 000 F. Présentons ces variations dans un· tableau. 

·.-Variation des prix des marchandises de valeur 

pour les paysa.n.s en rannort avec les poids de caîé. 

A.l\JNEEl 1972 ; PRIX :00 CAFE = 135 F/kg ANNEE 1986/ 1987 
prix du cafe = 600 F/kg 

Article 
\ 

! Prix uni tair~ 

!---------~ ! -------
!Riz 30 F 

! Boeuf 9 000 F 

1 Radio 8 000 F 

. ! Electrophone ! 25 000 F 
! Télévision ! 80 000 F 
! Bicyclette ! 15 000 F 

! Ma.chine 
... 

! a 
, coudre ! 20 000 F . 

Equivalent en 
poids de café __ a. _______ 

0,223kg 

70 kg 

59,25 kg 

185 kg 
592,5 kg 
111 kg 

! 
! 148 kg 

! 
1 pi • • .,_ • , 1 , Equivalent en 1 
· rix UIU.1,aire • poids de café· 

1 - ' ----------- . -----------. 
360 F 0,600 kg 

120 000 F 200 kg 

65 000 F 108 kg 

150 000 F t50 kg 

400 000 F 6€6 kg 
214 000 F 356 kg 

l ! 
! 200 000 F 1 333 kg 
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Ce tableau nous revèle donc que pour --?,Voir des objets de valeu.r, il faut 

compter actuellement au moins 200 kg de café marchand, alors qu'à 70·%, ces 

paysans arrivent à peine à réaJ.iser en une 'année ce m3me poids dans sa produc­

tion. 

De telle analyse si simple qu'ellè soit nous pouvons déduire que le café, 

aètuellement, _ a gagné du prix m~s perd de la valeur .. Et les paysans sont· très 

sensibles à cette déprécü,ition, et sont très prudents vis-à-vis de l 'ârt?;~nt, car 

depuis leurs anc~tres jusqu'à nos jours, ils ne considérent pas l'argent comme 

une rie~esse. La richesse pour eux ce sont les valeurs ~aCtérielles {la terre,, les 

maisons, les troupeaux, les lits métalliques, les appa:reils'électro-ménagers, les 

ustensiles de toute ~orifej etc.) En d'autres :bermes,· ils n'expriment pas sa riches-_ 

se en fonction de l'argent qu'ils ont amassé\: mais plut6t en rapport avec les 

objets matériels qu 8ils ont pu acquérir à la fin de chaque récolte!,N'est-ce pas 

pour cette raison que da~s beaucoup de tribus malgaches, la dot est toujours éva-

luée en objets matériels: kitrely vy (lit méta.lli{ue), boeufs, ustensiles tels 

que vilany(~mt-tti'~~n f:onte), sa.joa saba (cruche en cuivre), etc .. 

Et la ruine commence chez les paysans à partir · du moment où ils commencent 

à vendre,'c'est-à-dire transformer en argent, les biens matériels qu'ils ont pu. 
( 

a:ccumuler dans leur ménage .. 

Le gain d'une haute rèntabilité dans une entreprise dépend enfin de la fa­

çon même dont on gère cette entrepriseo Par conséquent, il doit mériter qu'on lui 

consacre un paragraphe spécial. 

Mais des meilleure.a gestions qui doivent. ~tre appréciées pour cet effet, 

nous c~nsacrerons une étude spéciale de celle qui est pratiquée dans les conces­

sions parce que ce sont les plus grandes des plantations, les plus modernes dans 

leurs pratiques et qui se veulent enfin être pilotes.face aux autres moyennes et 

petites exploitations familiales et claniques, tout en débuta.~t notre a~alyse par 

celle qui est faite depuis le temps colonialœ 

Dàs son origine, la gestion de.ces concessions a été conçue de façon à ce 

qu • elle doive être la plus f'aèile, la plus simple à diriger, possible d' ~tre, éxé­

cutée par le seul chef de famille et de niveau de connaissance ne dépassant pas 

le CEPE. En effet, comparées à d'autres exploitations agricoles comme la SOMALAC, 

la FIFABE, la FIFATO, etc. dont la gestion n'est possible sans la création de 

plusieurs services tels les services andministratif, financier, teclmique, social, 

etc .. , les concessions bien que certaines tàtteign~t jusqueà 400 Ha n'exigent qu'un 

seul gestionnaire qui est le concessionnaire llri.~1~me. Dans ce cas, il est à la 

fois l I administrateur, le gestionnaire, le chauffeur, le conducteur de tracteur, 

le comptable, le secrétaire, etc. Les seuls aides don·h il /a besoin ce sont les 

gardiens, de jo:ur ou de nuit, et quelques commandeurs assurant la tâche de sur-
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veilla.11ts des travaux. Ga.rdi,ens · et commandeurs n 9 ex.i.gent mGme pas le. niveau du 

CEPE, et ils sont payés au SMIG .. 

La raison de la simplification de cette gestion a été marquée dans le livre 

de l'économie poli tique publié par l'URSS inti.tulé : fljbonomie poli tique - Le 

capitalisme"(*). Voici ce qui a été .dit dans ce passage : 

"Lénine a montré que deu:c voies, les plus typiques, émergeaient dans l'évolu­

tion oapi taliste de l '·agricul tix.r:e .. 11 

"Dans le premier cas, on parlé de la:voie prussienne ou seigneuriale : 1 1 an­

cienne exploitation seigneuriale caractéristique de la féodalité à travers des 

réformes agraires limitées, se transfoTme graduellement en exploitation capita­

liste. Parallèlement au développement des rapports capitalistes dans l'agriculture, 

on voit se maintenir pendant UI?-e longue période des sirv.iwances féodales, des formes 

léonines d'assujetissement de la paysannerie aux propriétaires fonciers telles que 

les redevances, le métayage, etc.nt 

Ce premier cas n I a pas existé et n I existe pas dans la région. Et ce passage 

de continuer : 

11 Dans le deuxième cas, Lénine parle de voie américaine ou paysanne qui a 

lieu dans un cadre où la grande propriété foncière n'existe pas ou se trouve sup­

primée par la révolution bourgeoise. La terre est distribuée selon tel ou tel 

principe à des petits paysans, lesquels vont engager librement et plus rapidement 

leurs exploitations dans la voie capitaliste très importante des terres colonisées 

fut attr,ibuée au."'!: Européens moyennant une somme modique. Les aombreuses petites 

exploitations qui se formèrent ainsi n'avaient pas au début un caractère oapi ta­

liste: il s'agit d'exploitations fondées sur le travail personnel ••• C'est à 

peu près la voie suivie par 1 1 agriculture française, après la révolution de 1789"., 

Ce qui est bien vrai en observant l'étendue, la forme et la gestion des dif­

férentes concessions coloniale.srencontrées dans la région. 

Tirant de conclusion sur ce passage, nous pouvons dire que le capitalisme 

qui a été instauré par le régime colonial dans la région avec l'application de ces 

différentes propriétés concessionnaires était un capitalisme simple, - encore à 

1 1 état embryonnaire et qui n'avait pas su éclore m3me jusqu • au moment du départ 

massif des colons - qui ne nécessite pas une gestion complexe mais plut8t une 

gestion la plus simple dans sa forme. Ainsi, la raison en est claire, mais il !au.­

ara expliquer par la suite l'objectif de telle simplification, c'est-à-dire 

"Pourquoi le régime colonial voulait-il cette simplification ?H 

En.traçant les différents degrés de niveau qu'il a pu suivre et franchir, 

le procès de production capitaliste, plus précisément son organisation,évoluait 

ainsi. 

--------------------------------- --
(*) Economie Politique - Le Capitalisme~- Editions du Progrès, Mosco URSS, 1977 

PP .. 338-339. 
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D'abord, cette évolution devait commencer pa..r la concentration en permanence, 

en un seul endroit des ouvriers. Ces ouvriers doivent travailler simultanément 

dans un seùl endroit, ce que Marx appelle la coopération simple. Dans une coopéra­

tion simple, les· ouvriers accomplissent la m$me·activité, le m!me travail, c'est-, 

à-dire que la division technique du travail n'existe pas. encore,. 

Ensui te, du regroupem~~ en un seul lieu de travail, apparatt la spécialisa­

tion des t&ches, c'est-à-dire que.chaque ouvrier n'exécute plus qu'tlile seule opéra­

tion dis·tincte et l:Pien déterminée, c'est ce qu'on appelle la division technique· du 

travail. Enfin, à son stade· suj;>r~me, le procès du travail de production capitalisme 

passe à la mécanisation et à l'automatisation, c'est-à-dire que lés ouvriers ne 

sont plus obliges d'exécuter les travaux avec leurs mains mais avec Pa:i.de des ma­

chines. 

Voilà donc en quelques mots les lois d'éy-olu·tion suivie par le procès de 

production capitaliste. Cependant, l'apparition de cette évolution dans le procès 

de production capitaliste n'était pas du tout le fait d'un hasard, elle était une 

nécessité dictée par la recherche d'un ma.'"d.mum de profit par un gain de producti­

vité, car avec la division du travail, l'ouvrier exécute toujours la. mGme opéra­

tion. A force d 'éxécuter le m3me geste, de répéter le mGme mouvement, l '·ouvrier 

arrivera facilement à déceler beau nombre de.problèmes faisant obstacles au bon 

déroulement et à la bonne qua.li té de la production, et en essayant de les surpas­

ser un~ un, il finira par les maîtriser totalement0 D'autre parti avec cette 

spéciaJ.isation, l'habilité, intellectuelle et physique, des ouvriers se dévelop­

pera, ce qui augm.entera l'intensité et la. productivité du travail. Ensuite, àvec 

une. connaissance détaillée de la tâche à exécuteri on, finira facilement à définir 

avec précision les instruments et·matériels adaptables à l'éxécution de la t&.che, 

ce qui facilitera sa mécallisation et son, automatisation.. Et la mécanisation ne 

ferait qu'augmenter la vites se de production, donc une acquisition de gain de 

· productivité encore plus grande. 

Et si on voulait appli.quer cette évolution dans 1 e agricul t\,lre coloniale, elle 

aurait d~ se manifester très t$t parce que ce n'est pas une chose impossible. On 

a pu constater sa réalisation ailleurs, par exemple : 

"Aux Etats-Unis, de 1939 à 1970, le nombre de tracteurs utilisés dans l 'agri­

culture est passé de 1 447 000 à 4 790 000, soit une progression de 3,3 fois plus. 

Durant la m~me période, le pa:rc 'de tracteurs se trouvait mültiplié par 6,4 en 

Grande-Bretagne, par 17,5 en Italie, 22,9 en .Allemagne de.l'Ouest et 34,4 e~ Franceo 

Le nombre des moissonnauses-batteuses et des autres machines complexes a suivi 

une évolution tout aussi rapide .. " (*) 

- - - - - - - - - - - ~ - - - - -
(*) Economie Politique - le Capitalisme, op. cité. 
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Orp à Madagascar, ce n'était pas le cas, et si cette évolution ne s'était pas 

produite dans l'agriculture coloniale ~algache, c'est parce que cela é'été voulue. 

En effet, premièrement, par la division du travail, les tttches exécutées pax les 

ouvriers se spécialisent. Avec cette spécialisation, le niveau intellectuel et 

technique de chaque ouvrier, d'une part., se· développe. Et les ouvriel:'s spécialisés 

co~teront chers. D'autre part, cette spécialisation des t!ches conduira progres­

sivement à la spécialisation des instruments utilisés dans la productiono Cela 

exigera de plus en. plus de matériel sophistiqué qui ne fera qu'augmenter la. : va.­

leur du capital constante Ainsi, avec un capital constant et un capital variable 

qui augmententp le co~t de production augmentera ; or, à son plafond, le prix de 
I ' • 

vente, en d'autre terme la marge bénéficiaire est toujours limitée par le cours 

international du café, qui tantôt monte, tant8t baisse comme le Président Didier 

?atsiraka l'a fait d'ailleurs remarqué et confirmé lors de la conférence de pres­

se qu'il avait accordée aux journalistes malgaches à Ivato à son retour de Cor~e 

et de France, et également avec le Club de la presse fra.~çaise au mois d'avril 

1987. Exemple, selon la déclaration faite à cette occasion, en 1986 le café o~tait 

180 cents la lb, alors qu'en ce mois d'avril 1987, .il est descendu jusqu'à 80 cents 

la lb. Devant de telle limite, cette marge bénéficiaire diminuera progressivement 

jusqu'au point de devenir nul si l'on risque d'augmenter tout le temps le co-dt de 

production. 

Ainsi, c'est dans la volonté .. de chercher à maintenir ce co-at de production 

à un prix le plus bas JtO.ssible que cette o_rganisation du procès de production 

coloniale n'avait pas eu le courage de dépasser cette coopération simpl~. Et si 

c'é~ait le cas des grandes exploitations pilotes, il.n'était pas étonnant si 

m3me cette phase de coopération simple n'avait m~me pas eu J.a chance de poser ses 

pieds dans les petites exploitations .familialès et claniques, et encore moins la 

diyision technique du travail et la mécar_j_sation agricolee 

Deuxièmement, la mise en application de la division du travail, et encore 

plus la mise en pratique de la mécanisation traduit déjà un développement des 

forces productives .. Or, cette force productive estun élément décisif pour toute 

transformation sociale., Un développement de la force productive ne ferait que 

changer la structure sooie .. -économique de la société. Si la société primitive a 

changé en société esèlavagite, de l'esclavagisme en société féodale, et de la 

féodalité en capitalisme, socialisme et communisme, c'est toujo~u:s par l'effet 

du développement de cette force productive que tout cela a été produit. Ainsi, 

tout ce qui veut un changement social plus rapide n'aura qu'à accélérer le dé­

veloppement de cette force productive. Ce fut le cas de l'URSS, de la Chine et de · 

la Corée du nord. Et celui qui veut retarder un développement social n'aura aussi 

qu'à freiner ou annuler m~me le développement de la force productive du pays où 

il se trou11e. Et ce fut ce dernier cas qui s'était produit à Madagascar, surtout 

. .> 
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dans cette région où nous avons entrepris cette étude.· Car. les colons qui étaient 

venus ici avaient comme principaux objectifs, comme nous l'avons dit àu début de. 

cette ét_udep de fuir l.es concurrences, trouver des matières premières à· bas prix. 

Tout ceci ne pourrait se réaliser que par une domination J>oli tique .et économique 

à outrance. Ainsi, avec un~ force productive qui se développe, Madagascar aurait 

.Pu devenir un pays économiqu~ment fort et puissant, qui pouvait neutraliser la 

domination coloniaJ.e à l'intérieur et concurrencer l'économie de la métropole à 

l '·extérit:mr. Et avec une économie très puissante, les colons auront du mal à le 

dompter, et ainsi, les colonies deviend~aient pour eux un monstre étrange~ 

Enfin, cette simplification de gestion ne saurait cependant emp~cher le 

recrutement de plusieurs mains-d'oeuvre,, D'autre part, il y a les ouvriers salariés 

occasionnels assura11.t les travaux sai.sonniers (abattage des arbres, désherbage, 

sarclage, récolte, etc .. ). Ce sont des hommes provenant de régions périphériques .. 

Ils sont venus da.11.s les concessions juste au moment où les travaux de plantation 

abondent. Après l'épuisement des travaux, ils quittent les concessions pour rentrer 

chez· eux .. D'a1itre part, et s1.i.rtout, il y a les TELOPOLOTAFO, c'est-à-dire les 

villages de 30 toits, un réservoir en permanence de mains-d'oeuvre, aussi bien par 

les· hommes que par les femmes et les enfants qu'ils renferment. Comme nous l'avons 

déjà 'dit auparavm1t les habitants .. de ces types de village ne sont pas des salariés 

permanellts· .. Ils ne constituent que la réserve en cas des besoins· et surtout en cas 

des travaux: urgents ou de pénurie de mains-d'oeuvre. 

Ce sont dans les deux cas la forme d' applicatlon de là coopération simple 

dans l'agriculture coloniale dont nous avons parlé · a.11.térieurement, une coopéra­

tion simple qui s'arrêtait à son stade primaire. 

Comme, dans les· deux cas, les ouvriers mis à la disposition des concession­

naires ne sont pas des ouvri.ers salariés permanents,. ils ne nécessitent aucune 

déclaration au service des emplois; 1Jette astuce 6tera aux grands et moyens pro­

priétaires l'obligation de payer les allocations familiales de ces ouvriers, le 

versement des cotisations sociales au CNAPS et aux services médico-sociaux des 

entreprises, à l'exemple de l'OSTIE où OSIEM. 

Tout ceci ne donnerait comme résuliat que la réduction du co~t de revient des 

exploitations des grands et moyens concessionnatresa 

2.2.- LES COLLECTEURS. 

Après les planteurs, la. production de café passe entre les mains des col­

lecteurs. Qui sont les collecteurs et qui peuvent devenir des collecteurs? · 

D'après les lois et .:: textes règlementaires en vigueur, il s'agit de tous 

citoyens m~gache~ ou étrangers reconnus encore avoir une bonne moralité peuvent 

prétendre devenir collecteurs pourvu qu'ils ?isposent des moyens nécessaires à 

cet effet teis que des magasins de stockage, des bal~es, des sacs, de l'argent, 

etc., et soient pr~ts à respecter ou à prendre soin des mesures exigées pour une 
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bonne qualité de stockage, à savoir la protection des produits collectés contre 

tout pourrissement occasionné par les humidités·, ·contre tous â.ég~ts de toute 
- . 

sorte, qui pourro:nt survenir à cause des a11imaux ravageurs tels que les rats par 

exempleo Le prétendant collecteur doit égaJ.ement ~tre disposé à respecter dans 

ses stricts détails les· règlements en vigueur régissant la matière collectée .. 

D'une simple impression, voilà une chose facile à dire, facile à réaliser, 

une liberté avantageuse accordée à la grande masse de la population ou des citoyens. 

Mais s'attachant à ses fins fonds, nous trouverons que tout cela n'est qu'une pos­

sibilité formellep car toutes.les conditions énoncées ci-dessus- ne pourraient se 

réaJ.iser qu'avec de grande fortune ; c'est un droit qui ne peut favoriser que ceux 

qui sont déjà nantis, donc, déjà une mesure sélective dressée devant tous ceux 

·qu'on voulait éliminer dans cette activité. 

En se livrant à cétte activité, quels sont les avantages que pourrait es­

compter un collecteur? 

:p•une façon règlementaire, selon ce que nous avons déjà expliqué en P. 125,.., 

chaque collecteur peut escompter avoir 85 'F au moins pe~r kilo de café gollecté. Le 

volume de profit dépa~drait donc de la quantité du café collecté. Et après nos 

résultats d'enqu~te, la quantité record de café collecté que pourrait réaJ.iser un 

collecteur individuel est de 100 tonnes, soit un profit égaJ. à 85 F X 100 000 kg= 

. 8 500 . 000 F.MG .. 

S'il en est ainsi, nous trouvons que la collecte de café est une source 

s~re de fortune. Et, cette activité est bien rémunératrice, car comparée à ce.qu'on 

peut réaliser en culture, si le prix du café était de 330 Fen cette époque 

( 1984-1985), et que un hectare de caféier donne environ 400 kg de café marcharfd, 

cette somme serait l'équivalent de : 

8 500 000 F = 64,50 Ha environ 
330 F X 400 kg 

Or, pour réaliser de telle somme en plantation, un planteur doit mettre 5 ans 

sans ·Compter les dépenses qu'il devrait injecter durant cette p:érl.-ode, et les 

risques . des aléas· .climatiques ·qu'il pourrait encourir. Tandis que les collecteurs, 
deuei-~ . 

rien qu'en s I asseyant >Sa baJ.ance, peuvent facilement la réaliser et sans aucun 

risque, en 4 ou 5 mois. Ce na est là qu'une petite parenthèse •. Revenons au cas spé­

cifique de notre collecteur .. Les collecteurs gagnent de l'argent, et ceci est con­

firmé par le monta.vit ou la valeur de leurs achats à chaque fin de campagne. Bien 

sfu:>, chaque .collecteur ne pourrait réaJ.iser chacun 8 500 000 F de profite Ce n'est 

là qu'un monta.nt en dehors de to1xte limite .. La moyenne de collecte pour chacun 

d I entre eu; est de 1 1 ordre de 20 à JO tonnes, c'est-à-dire d'un profit moyen de 

1 700 000 à 2 550 000 F. Pourtant, après chaque fin de campagne, les camions, les 

voitures, les cha!nes HIFI, les postes téléviseurs, et encore en couleur, etc. ne 

cessent de se répandre chez eux. Et exa.mina..~t de près cette réalisation de fin de 
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campagne, en comparaison avec la quanti té de café collecté, le rapport n I est pas 

tout à fait exact, car ils achètent plus par rappor~ à ce qu'on pourrait estimer 

à partir du volume.de l~ur collecteo Où est-ce qu'ils ont pu trouver le surplus? 

Au fait, la répon~e nous expliquerait que le rpofit occasionné par la collecte 

de café ne saura.;Lt pas se liJiliter ·à la simple estiIDE!,tion du volume de café col­

lecté d'une façon règlementairea Cela doit s'étendre jusque dans d'aµtres_ domaines~ 

le domaine de l'illég~ité e~ paxticuliero En d'autres termes, en tablant sur la 
' . ' 

rémuné+ation que pourrait donner la légalité, les collecteurs ne p9urraient réa-

liser de tels achats chaque année~ après chaque fin de campagne; leur profit ne 

pourrai~ ~t;e que très modéré par rapport à ce qui s'est réalisé. 

Mettons ceci au clair. Au fait, pour.~éaliser plus de profit, les commerça~ts 

collecteurs doivent user de plusieurs astuces qui sont dans la plupart des cas, 

malveillantes. Ce sont, en particulier, le coup de balance, la dévaluation du pro­

duit des paysans, l'usure et la pénurie •. 

Ceci est une manoeuvre quasi-traditionnelle de presque. tous les commerçants ; 

c'est-à-dire qu'à chaque kilo de café pesé le commerça.~t essaie de gagner.20 à 50 gr 

qu_i .devient ainsi une perte pour le paysa~· ..• Ainsi, pour une tonne de café, un 

commerçant peut récupére~ gratuitement 50 gr X 1 000 kg= 50 kg. ·En collectant plus 

de 30 tonnes,_ le collecteur réussit ~ ga.:,oner par une simple prestidigitation 50 kg .X 

30 = 1 500 kg® Calculé à l'ancien prix dù café, cela fera 330 F X 1 500 kg= 

595 000 F, et à son prochain prix 800 F X 1 500 kg= 1 200 000 Fe 

2 .. 2 .. 2.-. LA DEVALUATION DU PRODUIT PAYSlùl.~JAL. 

En voulanttirer un rna.Y.imum de profit, le collecteur-commerçant doit user de 

cette deuxième métho.de. Il s'agit en fait d'exiger d:u paysan,. une qua.lité de pro­

duit la plus extra. En effet, comme nous ·avons déjà soul~gné en page 122 concer­

nant la rémunération des producteurs, chaque _ année, un arr~t~ du Ministère du 

Commerce fixe les prix du café au producteur, et pour les années 1984-1985,' ces 
. . 

prix du café au producteur étaie.nt ainsi : 

- prix_des cafés ordinaires : 330 F 

- prix des ~afés livrés exempts de pa.rches', de brisures et corps 

étrangers:+ ~ajoration de 5 F/kg, 

calï:bré_s mais non conditionné.s : prix majorés de 30 F par kilo. Ce 

. dernier est appelé cafés. spéciaux. 

Ces différentes conditions de prix sont complètement méconnues ~a.r les 

paysans. Et ni les a.u-torités locales, et évidemment· ni les commerçants rier·:1ès·léur 

font pas conna!tree Profi.tant de :telle ignorance, les commerçants essaient ·par 

. tous les moyens d'obtenir,du paysans·des cafés spéciaux au prix des cafés ordi-· 

naires, c·'est-à-dire à 330 F, et les cafés en dessous de telle qualité ne seront 

achetés g_u' au prix inférieur à ce prix plancher règlerrientaire, malgré_·: la pré-
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sence des lois et textes. Etant ianoraats, qu. • est-ce que les p~sans peuvent-ils 

f'e.ire ? Mime étant bien inf'ormés, que voulez-v~us 111'ils fassent, CR nous ,sa­

vons que mime en plein milieu t\e la ~api tale, étan;t à pre:dmit4 4u. BMIE (-1~ 
i ' . - . 

de. 14:i.xte. d'lnten•ti_on Ecenomique), · ~e telles manoeuvres ne· s•nt _pas r•es. Ne. 

vGit-on pas, pam exe_apie, des racats ~e peli_oe aoheteJl' des ,eicm:ettes, • sucre, 

•u du riz à 1m pr,ix ~u- avè_c de 11.esures . (t•t•., ka:,e_aka) "on ~&'lem.enta.ires· ? 

Aiu,i., · par eet:t• .cleuxiè:me méthod.e, les cemme:rçants-celleéteurs pa:rvierinent 

à obteni-z 51!' +· 30:F· :a 351 prœ kil• de eaté aeheté I a-S•uté au 85F, ç•it è.e. pn­

fi'f;_ lé~al, ee_la fera ; 8§1!' + 35F = 115F/~~ 

aemme neus 1 •avens c!léjà dit é~al.ement, il .faut toujeurs sipa.ler que ~e.• 
..,_/ ·~ . 

oelleoteurs sent en aime temps épi~iers eu cenllne:rçants. Et neus ne sommes . pas las 

.Ù rappeler que la :périade de la celleète de caf'é est .toujours le œment eù sé­

vit en nette elazté la pénurie (riz, sucre, paraky, savon, pétrole, ·etc). Etc• 

est l'eooasien eu plus que jamais de pref'iter peur ces cemmerçants à _teute re­

hausse Jde prix, ear :premièrement ces preciuits de première nécessité sont rares, 

et en aeceni lieu c'est le ïiament •ù les paysans dispesent de plu en plus êcl!,~~. '-f 

4?9nt. On ne saurait plus calculer quel bénéfice ces oe:mmergants vent-ils réal.i-

se:r: durat cette périoàe. Ce qu.e neu.s venons 4e citer est un cas cénéral. Mais 
. ' 

i 1autre pa;rt,. "8Ds les endroits les plus,réeuléa, à l'abri de teut eentrlle a.4-

ministratif., pelieier et ~uüeiaire, il n'est pas rare que les paysans livrent . . 
leurs cafés en trec, directement contre da paraky, ,du sucre, 4u savon et du. riz. 
Et concernant ce système de trec, le terme usuel est le "s&Jnby erdy", ce qu'en 

traduit littéralement ·une mesure contré une mesure, c'est-à-dire llll kapeaka de 

caf'é centre un kapoaka de riz. N •oubliens pas que pa,ur faire un id.le t!le ~iz, il 

ta.ut 3, 5 kap<taka, et pour faire un kilo de café il faut 4 kap0alql,, et si, le 

:prix ef'ficiel de riz étant 300F (en cette période 'de 1984-1985, encare t10F),et 
qû,~::,:·celu.i du eaf'é 8QOF (en cette 113me périedé,330F) nci,us troùverens par un sim-

ple calcul qu •un kap0aka de riz ne co1ttant que 85F est éehancé à. un kàpeaka de 

café c01ttant 200F. A cet éolaan4îe inépl, je veus laisserai de calculer le pro­

fit que pourrait réaliser un oemmerçant. 

en· sait très bien qu'en dehors du. iooment de la. récolte du. ea.fé, l'araent 
vient à manquel!' aux paysans, mais n 1 eap3ohe que cela vient toujew:s à. leur be-

, . 
sœin, il faut q,u'ils prœeèdent à un emprunt. Mais emprunter chez qu.i ? Evidem-

ment chez le commerçant. Et toujours à l'affdt d'un maximum de profit, ce der­

nier ne prltera qu I à un taux· usuraire·: eu_ centre· cie preciui t encere sur pied. Dana 

ee cas, le caleul ne sera. plus mesuré en fc,notion du poids, mai.a en fe:aotien de 

la surf ace : tant de semm.e centre tant de superficie de rizière ou âe oa.f'é peur 

la preehai.ne récelte. 
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Neus veyens, :,·a:r ces iiff'érentes ebservatiens, que par tee les aye:ns, et··· 

en teute·oecasien, les éommer9ants-eellecteurs réussissent à; ~il'll•ter quelque 

· pa.-rt de pr•f'it, et eeoi est teujours au détriment de n8s pauvres paysan~, si bien 

qu'à. la fin cie ehaqu.e oampap.é, ·. rien ne peurrai t leur rester c•mme s • ils n 1,aaai­

em:t, rieD. predui-t •. Le résultat final c'est que ees pauvres paysans, environ les 
l 

75 %, s'enlisent.' àans· un end.ettement sans-· fin, tandis que· les oemmer1ants s 'éri- · 

eent llDnis ie neuveau.% camions, de n•uvelles voitures, de.ehatnes HI-FI et les . ' . ' . . . 
pestes · t.éléviseurs en eauleur. .. 

Qù.e·fent les·eeni:f.tés exécutifs ·des collectivités décentralisées en faee ie 
telles aotiens ~mpi.teyables et frauduleuses ? Il suffit qu'un demi-litre de rhum 

leur sait régali~rement 0!fert p0ur que certains d'entre eu:z:, présidents du f•-
. . 

kontany, .aur~ent les, yeux f'~rmés ~u ave~les et la bouche muette. Et les cen-
darmes ? N' est~e pas ie Présiient de la République ·en persemne qui neius a f&i. t . . 

eonna!tre un. jour· dans. so~ disce~s radie-télévisé que neus m'avons pas assez _d' 

etf'e~tif ie reree de l'ordre à placer à cité de eha.que individu eu de chaque ci-
. ; . . . 

teyen. Par o•nsequent i~s ne viennent pas_teut le temps dans ces endreits réou-

lés. Ce ·qui. s~pi:f~e en interprétation pa.tuite et abllsive : 11Laiss~z faire, lai.11-

sez passer". 

·Les c•ndi tienneurs-stookeurs . sont rémunérés à pà.rtir de la valeur théorique 
FOB de :revient ; è'est-à-dire ·qu.•en fonotien des quantités cle ca.f'é qu 1ils ont pu 

s:t1?cker au pert d'embarquement et cal.ou.lé à la valeur théorique FOB ie revient 

de ces cafés, les conditi•nneurs-steekeurs en perc;eivent un prime dè 10 % à.· ti­

tre de rémw:1.ératiGm enviren. D1.après les statistiques que neus 1i\V~XUF"i p'il recueil­

lir aux années 1982-1983-1984, èhaque candi ti.enneur.;..sto·ekeur sis au port· de Mana.­

~a a pu ·réaliser les quantités c11.e · stecks s'Uivantes : 

ll'{Qm d.e l 'erp-
I·· 
1 nis11.e 
1 
1 SECA 
1 S0MACJ0DIS 
1 
I ll@S9 
1 SIOE 
1 ! l cmr-cm _· 

1 1 

.- Quantité ie ca.f'é parvenue a.us c•nditi•n­
neurs-stockeurs sis an pert de Mana.ka.ra. 

Quantité d.e café ~n te1m.e 1 

1 
X.yerme 

' 1982 1 1983 •• 1984 
1 l 1 

3 OOQ 1 2 308 1 ·:2 500 1 2 60(1) 

2 900· 1 2 000 1 :2 100 1 2 334 -
l 1 1 . 

1 200 l 2 300 l .... 780 1 1 400 .. 

1 500 1 2 0QG l 1 809 1 1·1t>1 
1 1 1 

900 l 800 1 8!)~ .~ l '834· 

C0Ii.pte tenù des différentiels 'réalisés par le Ministère 4u C.mmerce, 

prix de ces cafés se treuvant chez ·ces eenditioim.èurs-steckeurs seront les 

vants. 

t· 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
l 
l 

les 
sui-
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.- Valeur moyenne F0B des cafés.réalisée par les cen-

neurs-steokeurs sis au peri à.e Manakara . . •-

fN•m i.e l'eraanisme 1· ~tité •Y-

1
1 enne ie café 

1 TaleU" totale (Pri:z: FfiB/Kc = .1 

I
l 709,476 FMG). , J 11--------- ,------------------· 

: SECA : 2 600 T 
1 1 
1 1 844 637 6@0 1 

1 S0MAOODIS 1 2 334· T 1 1 655 916 9Q0 1 

Il R0SO I 1 409 T 
. 1 : 993 266 400 : 

I SICE 1 1 767 T 

834 T 

1 1 253 644 C,00 1 
1 . • 
1 œu-~ 1 

1 1 
1- ;91 702 980 I 

• - Estimatitl>n appre:rlma.tive des primes à.ttribuéés 
à ees· ilffére:nts caniltienneurs-steokeurs.-

. l' f . ' . é. c-~) •, Pretit r~elisé (rémmé~at~~~· •. 
N•m de •ri'anisme , Val·eur FOB du eaf' .11- ) 
-~----· ----·il . 1 10 % du prix FO~· _ . 1 

SEC.A. 
S@MlC0DIS 

R0SO 

SIOE ' 

CBlT-O!M 

1 1 1 
J · 1 844 637 608 1 184 463 760 1 
1 1 655 916 900 1 165 591 698 1 
; · 993 266 490 ·; : 99 326 648 : ' 

1 1 253 644 ·80(!) 1 125 364 400 1 

: 591 102 9ao _ : 59 110 2s,s : 

Tu leur effectif très faib~e, neus peuveu estimer ceabien leur prefit est 
o:and. 

N•t•ns par ailleurs que t•'US les cafés ce.llectés :m.e sent pas teus expe~tés, 
une bomie partie est destinée à l'a.pprevisienn.ement intérieur. Ce qui aecre.ft le 

prefit réalisé par ces ottntti:ti•nneurs~stoekew:s. Car,' d'après ce que nous voy­

ons ici dans la. capitale, la pri:x: du oa.fé 6r.C'ade IV ehez les détaillan.ts .est de 

1 000 à 1 10©F le ld.le. ilers, ~e .70~,476F prix FGB à. 1 1~0F irix .de vente chez 

les détaillants, qui bénéfioierent de· ces cliff ére:ntielles, c • est-à-tire 1 100F .-

709 ,470F ~ 390,524F/~? Nous pensons que ce ne serent jamais les détaillants qui 
seraient favorisés, ear, en rè1"le ~nérale, la maree:bénéfioia.ire de chaque oom-

merçàn.t, surteiit,déttid.llant est teujours fixée à. 0~ qu'~lle ne. dépasserait pas 
20 % du. prix d'achat. Donc à 1 100F ie prix de vente; ee ea.f'é a été acheté chez 

ces conditienneurs-stoekeurs à 1 100F X 100 = 916,66F/Kc • 
12© 

Deno, de 709,470F à 916,66F, les conditie:mneurs-steokeUJ?s ont pu réa1iser 
plus de 207F/~ ie bénéfice au lieu de 70,9F/~ (va.leur des 10 % du pri-:z: ·FOB ). 

Enfin, il fant dire qu'en plus de leur qua.lité de C(jnditiexmeç~-steok~urs, 
ces sociétés sont étia.J.ement des pessistes. ©r, ~e temps de oa.mpape de ca.f'é est 

, la période eù toutes les marchandises s'écoulent t:rè s bien. Ainsi, i 'une fagen · 

'·.,., ;··.· · . 
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ré~ière et lé~e, le ea.fé est un. .facteur qui f'ait accrettre aussi leur bém.é-

.fice sur les autres marchandises, surteut les_ p~oduits ie première nécessité. De 

plus, étant à. là. feis cenàiti&nneur!:)-steokeurs et a.pprovisienneur~ en marchan­

dises à la !Gis, la pression 8'epé~era facilement vis-à-vis de leurs clients 

~ellecteurs venus leur 00ntracter t111 ~entràt ~ cellecte. 

Veilà en ~ms le prefit réalisé par les ca1nditianneurs-st0ekeurs en rè61;le 
lép.le. Mais, vu la. pénurie cenjencturelle aetuel~e q'Ui. sévit dans utre nati0n, 

UDe autre ferme de prefit vient clandestinement êcl:loir,. cette feis-ei non p-.s -

dtins la caisse de · la société mais .dans les peches de certains areupes de i'ens -à. 

qui en a confié la gestien de ces seoi;étés. En effet, étant aressiste; oe s•nt 

eux qui assurent la aupele de 1 1 a.pprevisionnement en predui ts de première né­

cessité et autres de tous les eemmerçants détaillants. N•us· avons sii'!lal.é aussi 

l'expleitation sans merci des paysans par oes ierniers par l'eff'et des "riseris•" 

eu ventes par spéculatien. Et s'ils parvienne~t à cette :maneeuvre malveillante 

c'est gr3.ce à l'aig.e de certaines de ces seeiétés i']?ossistes qui sont cians la 

plupart des cas peur ne pas dire t•utes des sociétés 41~at, ea% les bénéfices 

ainsi récupérés· serent rêp~acés entre eux·qui sent dans la complicité. Et è• 
~et peur cette raiscm que · certains disceurs ie hautes auteri tés viennent se d.é­

rè&"ler devant le fait cemme un chanteur qui chante faux rum.s une eb.erale, oar 
n 10bservant qu'à. partir d1l centre tGut semble aller très bien surtc,ut paur les 

périmètres q'Ui se treuvent à proximité des premiers responsables centraux aù les 

contr61.es s0nt presque faciles et se fant normalement. Mais àrrivés à. l'horizen 

<i>Ù teut devient flou, voire presque inaperçu, tctut le mande f'ai t ce qu I il veut 

- 11Tany la.vitra anàriana." eu une centrée éloipée du seipeur -, et le oentrlle 

devient de plus en plus difficile. Les raisons SG:nt les suivantes. Premièrement, 

les conditions de sertie de ces marchandises du p6in~ de vue rè&'lementa.tien 

semblent sans faille: présence des factures rè&"lementa.ires, oompta.bilisatiBn 

et sertie des magasins exécutées d'un.e façan rè&"lementaire du point de vue ror­

mellema.is paa de fait. En effet, les épiciers èt ces responsables de seoiétés 

connaissent avec exaeti tu.de la. périacie où 1 1 argent vient à. manquer a.ux paysans. 

Ils canna.issant également les mois de moisson pendant lesquels ces paysans n'ent 

pas besein de se ravitailler au.près de ces seoiétés. ©r, ces périedes c'est le 

moment où les produits de première nécessité viennent a.bander les plus chez les 

&rossistes, et dans les ré~ens. S'aa'it-il d'une coincidence, d'une ra.ute d1Gr­

pnisa.tiCi>n, eu d'une simple vctlcmté ? On ne le sait pas. Ainsi, profitant de 1 1 

oooa.sion, les épiciers Ill'1>ntent toutes les maneeuvres pour en fa.ire uu st$ek. Et 

voici comment s'accomplit le fait. A l'arrivée de ces marchandises de première 

.néoessité (riz, suore, savon, pa.ra.ky, ete), les s~eiétés ~ont leur répartition 

entre les _oellectivités décentralisées. Ainsi, ,selon cette répartition, chaque 

fi.raisampokontany ou fctkontany aura ses quotas bien déterminés. Mais, ne dispe­

sa.nt pas d I ar~ent suf'f'isant, ils s0nt dans la complète inc~paoi té de les récu-
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pérer, car ces maxchandises doivent ~tre payées au comptant, ainsi que leur f~aj.,s 

de transport. En connaissance de cause, et profitant de cet handicap, ces res­

ponsables.de société adressent de plus en plus de lettres de rappel très pressan­

tes accompagnées m~me d'un ultimatum à ces collectivités décentralisées pour qu' 

elles viennent débarasser leurs quotas des magasins de ces sociétés. Une fois que 

le délai qu'ils ont fixés est passé, et que les comités exécutifs de ces collec­

tivités décentraJ.isées intéressés ne sont pas venus pour chercher leur part de 

quota, il sera facile à ces responsables de contacter les épiciers pour acheter 

ces marchandises sous pretexte de dire que les marchandises ont besoin d 1Gtre é-
'~. ' 

coulées pour ne pas faire subir des pertes à la société.· Ces derniers, en l'oc-

currence, doivent cher.cher ces présidents du comité exécutif défaillants pour l' 

établissement en bonne et due forme de la facturation et de la modaJ.ité de sor­

tie des magasins de ces marchandises, ou bien ce seront ces présidents exécutifs 

eux-m~mes qui viennent trouver ces épiciers. Ibnc, les factures de ces marchandi­

ses sont établies au nom de la collectivité décentralisée concernée, à leurs prix 

règlementaires. Puis, elles sont achetées à un prix un peu élevé par ces épiciers 

qui en feront autant en arrivant chez eux, surtout au moment de la pénurie. Pour 

les coini tés exécutifs, 5 à 10 OOOF leur suffisent. En plus de cette formalité lé­

gale, il y a lieu de noter aussi que toutes les opérations d'embarquement et de 

transport se font la nuit, donc échappe à la vue directe du peuple. 

Mais qui sont les sociétés d'Etat et responsables qui sont complices ou aiment 
participer à la complicité dans de telles affaires? Notre objectif en s·1adonnant 

à de tels travaux n'est pas un objectif policier. Par conséquent, ce ne serait ja­

mais à nous de les dénoncer dans ce mémoire. Seulement, puisque c'est un fait, il 

faut le dire, du moins le signaler. Seul ce que nous pouvons affirmer c'est que ce 

ne sont pas toutes les sociétés d'Etat ou g:rossistes ou tous les responsables qui en 

font autant. Exactement pareil que le discours un peu échappatoire de certaines hau­

tes personnalités : 0 r1 y a ceux qui sont bcms et ceux qui sont mauvais", sans tou­

tefois avoir besoin de préciser qui sont les bons et qui sont les mauvais~ Si vous 

•voulez en conna.f'tre davantage, faites des enqu~tes auprès de leurs magasiniers ou 

ie leurs chauffeurs, ils vous en diront beaucoup de choses. 

2.4.- LA CAISSE DE STABILISATION DE:l PRIX DU CAFE. 

La Caisse de Stabilisation des Prix du Café joue sur la variation des prix 

JAF effectif, ou également appelés valeur de réalisation. En effet,. chaque an-

1ée, cette Caisse de Stabilisation des Prix du Café accorde à chaque exportateur 

ot.n prix CAF garanti. Si la, valeur de réalisation est supérieure au prix CAF 

ra.ranti, chaque exportateur versera la différence à la Caisse de Stabilisation 

•les Prix du Café. Au contraire, si la valeur de réalisation est inférieure au 

o1rix CAF garanti, ce sera plut6t la Caisse de Stabilisation des Prix du Café qui 

·ersera à ;L I exportateur la différence appelée "Soutien". Mais depuis que cette 

'!ais se avait existé l'intervention de ce soutien n'avait lieu en a:ueun moment. 
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Ce qu:i ei&nif'ie que la oemmerci~isatien internati•nale ie ~etre café a teujeurs 

cennu UD récime excédentaire~ Il s'est. vu m3me que cet exoéd.ent :,eut aller jus­

qu'au ùuble, parf'eis mime ~e triple ie l'erdinaire, eemiae le cas des aimées 1971-

1972 et 1976-1977, Jar ·exemple. Cette année 1987, un· nouveau preblèae de cemmer­

cialisatien iu café ap:,ardt avec la ohute iu ceurs internatic,nal, mais avec le 
•· 1 

jeu à.e la ciéval.uatien de n~tre 1Unnaie, ri.us :pensens que la Caisse s • en sertira 

sans preblème. 

C.Ime nèus ven•ns de le dire teut à l 1heure et antérieurement, il est arri-
. vé un certain temps eù les prix iu café ent crevé à plus de 6 feis censécutives 

les prix feurehettes fixés par l'AIC. C'est un fait eenjeneturel mais p•sitit 

peur l 'e:xhertatian des paysans à preduire plus si en a su pref'i ter à.e ces aooa­

siens, ne serait-ce que de leur d.emier quelques sellilles de risteurne en sicne d' 

enoeur~ement. Peut-ltre, ce,riste-µrne a été d9nné seus ferme indireote·tel que 

fi;na.noement des epéra.ticms intéressant directement le café, par exemple le finan­

cement du FOFIFA, de l'ODASE, ie l'OJératien Café et de la oenstruçtien des reu­

tes. Mais à vrai dire, teut cela n • a. · aucun ef'f'et, iu mins dans 1 1 i:lu.édiat, · s~ 

ia situatien actuelle des paysans, situatien qui empire cil.e jeur en jeur. Et en -

ce qui cencerne particulièrement la oenstructien de reute, des versiens ent été 

seuvent à9nnées : "On oenstrui t ies reutes peur enceur~r les peysans à. predu.i­

re plus". Ce qui peut Stre vrai. En réalité c'est plutlt le olté_né~atif' qui pri­

me pour le mement sur le cité pesitif. Car, il n'est pas.cilu. teut vrai que puis­

qu'en se trouve à proximité des reutes la plantatien de caféiez: se iévelappe mi­

eux et autematiquement (a.ocreissement intensif et extensif, eff'ert d'entretien). 

Teus ceux qui cmt passé dans ia. ré~ian ent pu vérifier ce11mbien l_es planta.tiens 

qui s'y trouvent sont plutSt délaissées._ En seoend lieu, en dit aussi .qu'en euv­

rant une raute dans une loealité en.olavée, les preduits qui y sortent devienàrent 

defi'lus en plus nembreux. C• qui peut 3tre v.rai, et peur le oaf'é seu1ement, mais 

:un pas pCilur les autres prœtitiits. E)!!sa.yez d1 aJ.ler en ta.xi-brousse peur le véri­

fier. CentrSlez les b~~s _ des paysans qui quittent leur vill~e, veus verrez 

que leurs paniers ne sent pas remplis de preduits a&",rieoles peur Gtre vendus en 

ville. C'est plutlt des paniers vides qu'ils vent remplir en ville, une f'eis de 

ret<Dur qu •ils pertent a.vec eux. L 'euverture de route, c1lans ce cas, est plutSt 

une e:xhortatien à dépenser plus que vendre ·plus. Et ce serent les oemmerçants 

qui en prefiten.t le plus. De m3me qu'en VOYQ.i'eant en taxi-brausse, vaus trouve­

rez que ceci est tGujours bGnàé cemme des bettes de sariine, si bien que faute 

de plaee les cuisses des pass~ers se transforment momen.taaé11.ent durant le vey­

a,ce, en banquette. Pat: là., o I est plutSt é~alement les tra.nsparteurs qui en treu­

ve 1 1 avantqe. 

Jadis, quand les pente reliant plusieurs rives dans plusieurs endr~its ie 
la ré~on n'étaient pas encore construits, tèus ceux qui veulaient traverser les 

rivières devaient emprunter le bao, un bac qui avait eu sen hera.ire de travail 
·1· • 

i.' .,,..,,, ·! c,>--~~•} ..... :j.. 
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fixe semblable à celui àll bureau, de 6h à 18h. Par cet effet, aucun trafic n •é­

tait pessible que pendant' le jeur. Actuellement, tous les ponts ssnt terminés,et 

ils sent très nambreux, une réaJ.isa.tian i'ipntesque et sans é&"ale faite pa;r le 

iOUVernement révelutie:nnaire de M. Didier RATSIRAKA., et·qu'à.ucun de oeux a.ntéri.;. 

eurs n'ent pu .fa.ire et demeurait m3me p•ur eux"UD.e utopie ; la majerité des rQu­

tes est pudrennée même jusqu'à celles qui mènent aux coins reculés (Andemaka, 
-

Ani'ade, etc). ·Pa;r cette réalisation, les cemmnnicaticms deviennent de plus en 

plus raJiàes et ne sent pl'US interrempues mime pendant la nuit; ce qui faoili-
. . . ~ 

te malheureusement le tra.vail des trafiquants des predui ts de première né.ces si~ 

té,qui vont asseuvir leè marchés noi:r;s, .car pendant la nuit, ils peuvent .f'tµ:re 

2 eu 3 -yoy~es plilX_tant de Manakua, principal. p0rt de la rép.en. 

2.5.- LES· gQNS@MMATElmS INTE!NATI©NAlllX. 

Rappelemr qu'ils sent au nombre de 25 p~ pGur distribuer tous les ca.f'.és 
. . 

produits da.ne 50 pays du monde. Et . ils J110n.0polisent liane sa quasi-tetali té l. 'a-

chat des cafés ainsi preduits, sui~ant 1 1.!IC conclu au sein ie l'OIC. 

Pour les. consemma.teurs,. les ea.f'és qui leur sent parvenus :q.e s@nt pa,.s des .. ca­
fés directement cansammables, ca.r ce ne s_ent que des ca.f'.é~ verts CJ.UÏ nécessitent 

encc,re plusieurs _transformations po_ur pouvoir ltre versés. dans les tasses lies 

dits con1:10mmà.teùrs: café _torré~ié, moulu eu seluble. Deno, les cansommateurs 

dont n<>us. avons parlé lonpement depuis ne s~nt pas . des vrais c~nsemma.teurs sa, 

strict sens du terme. Ce sent à.es industriels qui achètent des cafés ver~s en 

tant que mati~re première servliillt à alimenter le~s industries. 

Si nous considérons le café parvenu sur le marché international coJime .. tel, 
neus ·WQBS une···ferte cl;Lance de trouver-que tsut le compsrtement de èeux.qui s 1en 

intéressent ne seraient pas différent~ · ie · celui dès utilisateurs des matières · 

premières.(ba.uxite, cuivret etc). Ils adepteront un cempertement pareil, sembià­

bl.e et identique. 

En effet, le premier SQUC~ de teut indu.striel c'est de pr&duire des· march~­
diees dont ies pr~X seront toujeurs à la.portée des 00DSOmmateurs, SBJl~ ~Our au.-
tant dire _ben marché, car, peur eux~ un seul preduit non" veniu sipif'ie déjà une 

surpreduetien laquelle aura uné répercussion néfaste.sur l'ensemble ie leur éce­

nomie: l'imp11ssibilité de pér~nniser la reproduotie~ {repraduetien.simple e~ 

reproduction'élaJ?"~ie). En d'autres termes, les industriels capital.istes cherchent 

teujeurs à avoir le maximum de profit en prGduisant le ·maximum de quantité de, 
. . . 

produotien possible, mais que tout oe qu'ils produisent dait Gtre écoulé à temps 
et dans un délai déterminé sur le marché. cè qui n I est pas possible sans tr0uve~ 

une quantité énarme de oansemmateurs, quitte à ebtenir une demande supérieure à 
) 

l'effré. Ainsi, pour parvenir à cet ebjectif'; cha.que industriel doit se référer 

censtamment au p0uv~ir d'achat des a-roupes des ·e~nsoDDnateurs visés. C'est-à-dire 

qu'il doit chercher par tous les :meyens à pr0duire avec un eett àe revient· le 

plus bas passible sans pe>ur autrmt les induire à. une perte ou entraver leur pro-
·, 
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fit. Or, et en premier lieu, ee ca~t de revient est fQnctien da e0~t des matières 

premières. Donc, il leur faut des matières premières très ben marohé et de va.­

leur constante. C'est pourquoi, toute variatien des prix du ca.f'é, surteut sa va­
riation vers le pla.f~nd de la fourchette est tQujours mal reçue par le groupe de 

cons1tmmat eurs. 

Rappel@ns ce qui s'est passé en 197 6-1977 eù les prix du café @nt mnté a­
vec une a.llurè llians é&"ale ;_ en 197 6, le ceurs du. café était encore de 70 cents la 

lb ; puis ceci pr0gressai t subi tèment an a-alop durant 1 1 année 1977 pour attein-'' 

dre des sommets de prix jusqu'à 3 dellars la lb; la conséquence de tout cela c• 

est qu'en Etat-Unis d'Amérique~ les asHciatü,ns des consemmateurs lançaient une 

campape·de ooyoott~e contre le café, et en France, la publicité peur ce pr•duit 

était interdi_te, et. une ])re~~ande se développait en faveur des produits de sub­

sti tutiœn. 

Peur conclure, nous treuvcms denc qu'au stade suprime de la production et · 
de commercialisation, c'est le groupe de oonsammateurs qui est ma!tre. Et c'est 

1 1 explication de leur attachement à. ce predui t. Compte tenu de leur nœmbre mine­

ri taire à distribuer ce prefit mandial du café, nous disens que l'intérSt qu'~ls 

ant recueilli est nettement considérable. Et ceci .devient de plus en plus exces­

sif du fait que les charges qu'ils ont supportées deviennent de plus~. plus al­

légées, c I est-à-dire qu'en v<Julant chercher m1e indépendan~e éeonemique totà.10, 

surteut ceux qui ont opté pour la veie socialiste, beaucoup de ces pays produc­

teurs de café pr0cédaient pa.r une mesure d'expropriation des concessians étran­

&ères coloniales. Le résultat de telle mesure est que ces pays des i'J!'a.lil.ds ne se 

soucient plus du cQ-dt de preduotion, qu'on y produise à perte ou à pra:f'it, 9a leur 

est é4ial. L'imp0rtant peur eux, et ee qu'ils cherchent c'est que les cafés a:rri­

vent sur le marché mandial. Et ils sont sfus que ces cafés doivent arriver sur ce 

marché car nombreux sont ceux qui ne peuvent tabler leur économie qu.' a.veo du oa.f~; 

60, 50, ou 40 % des ressouxces financières de leur éconemie. De plus, d'autres, 

ayant l 'anda.oe . <ie se retirer âe la. zone financière eù ils se trsuvaient sa.ns 3tre 

en mesure d'avoir une aut9suffisance industrielle, étaient touj,urs en quSte de·· 

devises étrangères pour pouveir importer et investir. Ce qui n•étàit pas li@.'.ou:· 

auparavant. Par censéquent, qu'om veuille ou non, il faut que ces petits pays 

preduoteurs de café livrent leur café sur le marché œndial. 

2.6.- 'UTILISATION. DES PROFITS REALISES SUR LE CAFE. 

2. 6.1.- AlJ NIVEAU DE L I MAT. 

Au niveau du s0mmet, c'est-à-dire au ·niveau gouvernemental, par le biais du 
Ministère de l' écon©mie et celui du oommeroe, et éi'a.lement par le biais de la Cais­

se des Produits, le café sert en premier lieu, du moins pour la eenjencture a.otu­

elle, à payer nos dettes extérieures (45 % de BQS recettes selon les fréquentes 

déelara.tioris à. la RTM). msui te, il sert aussi à payer nos impc.,rtati0ms des biens 

de oonsommatiens et d'équipements; puis à financer nos investissements les plus 
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' divers ; e~fin à. financer les apéra.tic,ns de s&utien pG>.lµ: la preduotion du oa.fé. mime 

(FOFIFA, Opération· Oaf'é, ODASE). 

· En fin de" compte, les dépenses réalisées avec le pr@fit sbtenu sur le café 
prime sur les paiements extérieurs. 

2.6.2.- AfJ NIVE!lJ DES C0NDITIONNEURS-STOCIŒl!JRS. 

Iï'utilisatic,n ef'f'ective des pro.fi ts _neus rest·e · f'leue. La(îiquemem.t, oe prefit 
devra:L_t en preuder lieu s~rvir à. alime~ter _la caisse ce~e des sociétés d'Etat. 

Ensui te, il dei t 3tre ·a.u:ssi u~ilis,:t .. pfiur 1 1 extension réauJ.ière des capitaux qu' 

elles détiennent (~anàissement de- la seoiété par extensien et par mn.ltiplica­

tion). Cependant, ·concernant ces deux premiers peints neu.s n • avons a.ueUDe assurance 
. . . . ) 

des dannées ~à-dessus, peut-;tre f'a:nte d'inf'ermatien ou,bien la chase n'existe 

vraiment .pas., 

Enfin, le prefit qui leur est procuré par le café ~ert à supperte~ teutes les 
dépenses de frais de i'e~tien. Et o•est dans oe dernier de~e qu~ la oh0se, est 

s-Gre. 

2. 6.3 .- · AllT NIVEAU DES COMMl!IROANTS-COLLECTEURS •. 

1•utilisati0n du prefit est surtou.t·esteÈ.tateire: constructi0n·des mai.sens, 
aohat diappareil électro-mé~er, eu si ce n'est du. régaJ..- La propensi•n 4a.ns ies 

investissement• pour la predu.ction (primaire et secendaire) n'est pas trep marquée •. 

En définitive, les iépenses de cette eaté~rie sent teurnées vers les ~ats 
de produits.manufacturés étran~rs. 

,. 

2.6.4.- AU :NIVE!liT DES PAYSANS. 

Avec une prGduction qua.si-déficitaire, peu de profit est utilisé à la ·:i@r•­
ductien.de leurs explQitations. Dans la plupart des eas, les revenus procurés par 

le·ca.fé sent utilisés paur leurs achats qu.atidiens de biens de o@ns•mma.ti0n, èur­

t0ut manufaoturés ehez les èemm.erçants (nourritures, lil.abits·et v3tement~,- mai:chan­

Qises estentàt0ires telles machines à octuéire, bicyclette, radio,ii éleetrephene~ · ..:.à. 

ce dernier art~ole, il y avait eu un'mement, précisément vers les·années 1968 à 
/ 

1975, où les champs de café· se transferma.ient en· un véritable ehamp forain du rait 

de la oaoophonie · des éleetrophenes 011 des radios qui s'y manifestait, et des 'bàl.\;t.'> 

spentanés qui s'y ~ta.ient e>rpru.sés. Et ee f~t J!i3me le moment où les centradiè~ 

tions entre jeune!il · et parents furent arrivé•s à leur parexisile. Actuellement,, les 
' ~ : . . . ~ ' . . . . . 

éleetroph0nes ne sent plus à la portée de la valeur du. café, et c'est le silence 

et le calme' complet -, la 111a.isen en t3le. Les rares paysans qui réussissent à ao­

èumuler un ~refit assez impertant achète tes bseuf's. 

Mais, pour l'ensemble des paysans, le plus, fréquent e~ le plus habituel c'est 
le vay~e vers les centres urba.:f.Jas importants, qui n'est en teut eas que de vey-

, ' 

a.re de plaisance. 
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Bref, les paysans reç0ivent des eemmerçants de l'argent qui sera de neuvean. 

retourné vers les cemmerçants avec les a.oha.ts qu'ils devrent faire. Et ee fait cie 

retour n'est pas le propre des paysans seuls. La natien obtient de l'extérieur de 

l'arii8nt, des devises 1 pa.r le café 1escauelles devises seront reteu:rnées aux .f'ir-. . 
mes étr~res en rè~eme~tt'de nos paiements les plus <li.vers. N'est-ce pas là. le 

fait de recevoir d'une main ~ehe pour le rembaurser d •une main drei te ? 

C O N C L U. S I O N • 

Les analyses qui ont été_faites neus revèlent d0ne que oe ne serent jamais 
aux petits paysans de e&mpter avoir le maximum de' prefi t en tablant sur la quanti­

té de· pr0ducti0n réalisée, ca.r ni la superficie des terres qui sent à ;leur·;,Q±~êsi­
tion ni la. technique qu'ils appliquent p0ur explei ter ces terres ni les moyens qu • 

ils dispesent ne leur permettent pas d'espérer ce profit. Seuls les moyens et les 

i'Z'aD~ propriétaires qui pourraient y penser. Mais que représentent les i'J:'anies 

c0ncessions pa.r rapport à la surface 4'lobale des planta.tiens, et en l 'oecurrenoe 

pa:t' rappert au volume ~lobal. de la production? Elles ne représentent que 15,40 % 
des surfaces totales cultivées eu de la produetian globale. Les coneessiens sont 

importantes parce qu'elles se cenoentrent entre les mains de quelques poignées de 

~ens, mais cemparée à l'ensemble des procil.u.ctions, et surtout face au besoin nati­

onal d'exportation, leur signification ne vaut rien du teut. 

Neus avons dit que seuls les moyens et ~and.a propriétaires de café pour­
raient escempter un &"rand pr0fi t vu la surface des terres qu'ils cultivent et les 

différents moyens qui sent à leur disposition pour exploiter à fond leurs propri­

étés. Cette estimation était juste au temps de la colonisation, mais elle ne l' 

est plus à netre temps actuel~ surteùt. depuis une quinzÎ:dne d'années à. peu. près. 

En effet, les CQlens, cemme nous l'avons déjà expesé antérieurement, dispGsaient 

des mayens censidérables pour explei ter leurs cenoessi~ns, d' a.bord des moyens fi­

nanciers par la facilité d'oetrei de crédit, qlrl. leur était accordée, ensuite des 

moyens a.dministra~ifs par le système de mise en applioati8n ies travaux forcés, 

des réquisïtfons, -des c0rvées de 30 j,urs, de l 'imp,t et du contrGle de la. mi1"ra­

tian. 

Actuellement, teutes ~es prér&gatives n'existent plus chez les neuveaux con­
cessionnaires malgaches, et y revenir, pour les mettre de nouveau en pratique, n' 

est plus possible. La. seule occasion qui pourrait leur échoir pour peuvoir user 

de cette contrainte, c'est de profiter de la pénurie qui tend à devenir actuelle­

ment structurelle, autrement, ils paierent cher leurs mains-d'eeuvre. Mais à cet­

te pénurie, seuls l~s plus nécessiteux s'y f0nt prendre. 

Ainsi, dépaurvus des moyens capables de donner une bonne rentabilité aux 
plantations qu'ils entreprennent, surt0ut ceux qui avaient permis de réduire le 

oo~t de revient de la production, et sans compter l'effet éventuel des a1éas oli­

matiques, on ne s'étonne plus si nos paysans actuels, qu'ils soient i',t'ands, mey­

ens" ou petits, connaissent le déficit. 
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Il en est de m~me quant anx rapports paysans-commerçants. Nous avons essa:yé 

de démontrer par une longue anaJ.yse combien nos paysans surtout les petits et 

pauvres sont exploités, et ils sont exploités avec la méthode la plus cynique. 

D'autre part, il faut oensidérer aussi le vol, de jour ou de nuit, qui ne 
cesse de i'lletter les récoltes, surteut ceux des i',t'ands. 

En vertu de tout cela., grands, moyens ou petits, chaque paysim a ses problè­
mes particuliers, des problèmes qui ne donnerent ~ans aucun cwute que le déoeu-

r~el'lent ou 1 'ab,.ùn de bon nombre d'entre eux au profit d'autres cultures de 

reconversien ; et que, p(l)ur les i'J!'allds, les prc,prÜités açicales telle que la ca.­

.féière ne sont pas un cadean franc. Elles servaient mitme d I applt pour attirer les 

cat•ries des gens nantis de notre pays à ne pas s'adonner aux activités indus­

trielles et commerciales, clés de tout dével@ppement économique. 

Ainsi, il ne sera plus étonnant d'assister au fait que toute extension de 
culture en matière de café cesse de se manifester, du moins se ralentit considé­

rablement; m3me ceux qui sont déjà en place ne sont plus en~etenues comme-il 

faut, et se transforment selon les railleries des ~ens en terrains de foet-ball 

ou en petite jun&'le.· De ce fait, la. réool te,· dans sen ensemble déoro.tt, ou du 

moins stagne. Or, 1 1 avenir éoenomique de notre pays, pour l 1instant, dépend en-· 

tièrement de la production caféière (50 % des ressources financières). De m3me 

que si l 1&n veut o~mpter sur _le ca.fé pœux avoir plus de lia.in sur le ma.robé in­

ternational, il faudra surtout saveir s'imp~ser. Cependant, peur pauv•ir s'im.­

paser il faut disposer une force considérable la.quelle n'est assurée que pa:t' la 

p0ssibilité de présenter une &Tande quantité de prGduetion sur le ma.?!'ohé, sinon 

on serait toujG>urs le mout0n _de Janur11re dans n'importe quelle eri'anisation sur-
. tout interna.tionaJ.e. Nous avons prouvé cela. à.ans le cas du Brésil, de .la. Cel•m-

. bie à 1 10IC et celui de la cite-d'Ivoire à l'OAMCAF l0rs de notre étude po~tant 

sur 1 1 anaJ.yse de la commercialisation internationale du ca.f é. Signalons t0ute­

fois que selon certaines études, en particulier celui de M. Rambahiniarisen, an­

cien représentant de Mad~car au.près des ©rganisations Internationales et ré­

i'ienales du oa!é (*), Madagascar seul preduisait avant 195© plus de café que l' 
ensemble de l'Afrique équat0riale française producteur de oe produit, al0rs que 

la cSte-d' Ivoire ne· faisait que commencer à peine à le planter à ee moment. Ae- · 

tuellement, la cite-d'Ivoire passe à la t~te de l'OAMCAF avec pius de 50 % dè 

l'ensemble de la 'productien caféière de cette organisation, tandis 1ue Mad.agas'... 

car ne se trouve plus qu'en 3° position, loin derrière elle avec 12 % seulement 

de la preductien ~lobale de 1'0.AMCAF, et 1,5 % de celle de'l'OIC~ Ce qui expli­

que que l'exhortation des paysans à produire plus en cette matière n'est pas du 

tout une utopie parce que c'était p9ssible en c6te-d1Ivoire, et pourquoi pas à 

Ma.~soa.r? 

D'autre part, la considérati0n de la contrib~tien du café dans l'économie 
' ) 

malgache nou.s. revèle,, en mime temps la faiblesse de notre éconemie dans son en-
- - - - - - - -· - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - cm -

(*) Note d'information sur les problèmes internationaux du oa.fé, op. cité. 
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semble pa;r rapport aux autres pays tels que le Brésil, premier producteur mandial 

mais dont le café ne représente que 30 % de ses recettes d'exportation, la Colom­

bie, 2° producteur m0ndial, 55 %, et la Cite-d'Ivoire, premier preâuoteur du. Ro'."" 

busta et leader de l 'OAMCAF, encore mains de 40 %• Ainsi, ou bien nous ne ména&"e-
, 

rons pas notre effort pour développer cette prQductiEln de café, donc extension 

et intensification à outrance de la plantation, ou bien s'élancer dans d'autres 

activités économiques de reconversiGn plus rémunératrices; par ce fait, la place 

du. café dans l' éco:m.omie na.tienale sera.· prise par cette dernière pour ],.e faire passer 

à un rang inférieur. Mais ce dernier cas ne sera possible sans une prom0tion nou­

velle d'investissement. Or, p0v.r investir, il faut de l'ar~ent, et surteut des de­

vises étran6"ères. Pour notre cas a.etuel, neus n'avons d'autre meyèn qu'avec du ca­

fé pour l'obtenir. Dans un autre cas, cela peut s'obtenir facilœment sans le café 

au sans e:xpartation à outrance, oa.r avant 1972, le problème de devise était com­

plètement méc0nnu des masses populaires à Madai'asca.r comme il est encore méoolll'lu 

a.ux Commores à l'heure actuelle et d'autres pays ~ricains; cette devise à cette 

époque ne se pesait pas comme obstacle à. nes imperta.tions. O:n se souvient très 

bien en cette époque que mime pour c0mmander des tracteurs ou des voitures de 

France, aucune formalité en matière financière n'a été exii'ée. 0n vient.tout sim­

plement à la poste, et on établit son mandat, et c'est tout. Ainsi, avec une 

nouvelle option politique financière, le problème de devise ne se posera plus cem­

me contrainte pour une promtion ie d.évelGppement économique. 

Ce n'est là qu'une simple parenthèse que nous laissons à l'entière Sa&'esse 

de nos Gli.ri~eants, et que n0us ne voulons faire aucune immixtian à la haute poli­

tique qu'ils ont iéjà tracée, et d'ailleurs ce n'est pas notre cas dans cette 

étu.de .• Et si le "ouvernement actuel s 1&bstine à. nous faire rester dans cette si­

tuation c'est qu'il a. une raison à lui, qui ne peut 3tre comprise par un· .. pro­

fane et par un observateur h&.tif que neus sommes. D'ailleurs, nous ne pou.vons pas 

prétendre à y dire le meilleur. 

Ainsi, à notre cenjo:ncture actuelle, nous n'aurons aucun espo1\lr j. a.voir cet­

te devise utile à la pr0motien économique de n<ttre pays qu'avec, en grande partie, 

du ea.fé. Ce qui nous conduit à considérer que le café est notre "'néra.teur princi­

pal de devise, donc vecteur principal pour une promotion économique diversifiée. 

Mais pour pouvoir lui a.ttribu.er cet éminent rSle, il faut à teut prix~ 

menter notre production, c'est-à-dire extension et intensification de sa culture~ 

Par ce fait, la part avec laquelle il contribuera à 1 1 écensmie na.ti0:aal.e pourrait 

rester dans la mime prœpertien, peu importe, seulement avec un ranfl mondial plus 

élevé que oe qu'il tient aujourd'hui. Mais qu'en est-il de son écoulement sur 

le marché en ce moment ? 

Avec la p0litique par lequel le gouvernement apte actuellement, cela ne pose­

ra aucun problème peur Ma.~asoar, parce que, premièrement selon une étude d'un 

expert du CCI/GATT, notre pays n 1est pas tout à fait tributaire a.e quetaa fixés 
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par l 10IC. Il est en mes~e de trouver El.es déoouchés très diversifiés, en pa.rti­

oulier le Japon, l 'UBSS, la. Chine, 1.1 Algérie, etc. ; deuxièmement, notre poli tique 

extérieure, la politique tous azimuts, est bien oehérente avec cet obieotif; 

troisi~~ement, le dernier AIC nous facilitera cette recherche de débouchés iti.ver­

sifiés, ca.r après avoir rem.pli les quetas fixés par 1 10IC, il nous serait possible 

de procéder à une exportation hors quota. 

Mais peur pouvoir réaliser tout cela, une seule condition à.oit 3tre 0bservée : 

il fant que le prix anquel nous livrerons notre oafé sait compétitif au niveau in­

ternational. Par 00nséquent et au vu de tout cela, notre premier problème de l 'heu­

re est surteut Ul\l. pr0blème de production et non pas Ul\l. pr•blème de débouché, o'est­

à.-dire Mmment motiver nos paysans à produire plus, et c"mment parviendrons-nous 

à. av0ir un prix de production plus cempétitif sans peur autant occasicmner un défi­

cit aux producteurs, lesquels ne feraient que· les ent:ra!ner an déoeuragement. Au­

trement dit, il faudrait chercher à retrouver chez les paysans planteurs de ea.fé 

la confiance (iU • ils avaient eue dans les anciens temps, - "le café source de ri­

chesse", dans les limites d'un prix de production international oompétitii'. 
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CONCLUSION GENERALE 

La ré&1-•n est potentiellement riche. Elle a teu.t ce qui est nécessaire pour 
un/ d.éveloppement, surtout économique, sauf la. richesse minière. Cependant, l 'a&ri­

oul tue reste la base essentielle de la. vie économique de toute la masse populai­

rel · cax a.ujeurd'hui, et depuis quelque temps·, mimes les Chinois (métis et époux 

de~ femmes malgaches), les fonctionnaires sont autant de plus en plus intéressés 
1 

pat cette activité. Seulement, vu le tanx démographique avec lequel erott la po-
1 

pula.tion dans cette région, la superficie des terres tend de plus en plus à se 
1 

ré~récir du fait que seules les vallées, pa;rtie la plus fertile sont utilisées et 

ooJicentrent une .forte Eiensi té démoa:ra.phique pouvant aller jusqu'à plus de 100 ha-
1 

bi tants an kil0mètre cexré ; tandis que dans les autres endroits, sur les colli-
1 ' 

nes dénudées par les feux de brousse très répétés et devenues ainsi a.rides, ne 

co!viennent pas trop à l'aa:riculture; de mime que~ les forlts où aucun espa­

celn•est libre, nécessite toujours la pratique odieuse des tavy peur poUV$ir rece-
1 

voir des cultures, et en l'occurrence une occupation démographique. 
1 

1 

1 pl 
Cependant, en comparant les endroits déjà occupés avec ceux qui n'en sont 

encore, l'étendue prime sur les oollines arides et dans les .for~ts. 

Avec cette ceneentration des populations dans les vallées dont la densit~ 
' 1 

est quasi-saturée, une déconcentration dém0iI,'aphique, autant que possible dans 
1 

l'immédiat, s'avère nécessaire si nous voulons avoir une véritable expansion éco-

noiki.que de cette masse paysanne. De ce fait, deux solutions sont possibles: les 
1 ' 

éparpiller dans cette partie des collines et des forlts, ou procéder autrement. 

1 L'épaxpillement des populations sur les collines et dans les for3ts est une 
op~ati~n rapide et facile. Mais il a le désavantag-e, pour le premier d • ~tre 00-d-

teiix paxce qu'il exige 'l§ln effort d'amén9,i'.ement et de fertilisation, ce qui néces-
1 

si te une disponibilité en technique et en fonds, et le second se montre dangereux 

pJce qu'il entratne la. destruction de l'écolo~e ou de l'environnement. Par con­

séiuent, oes deux premières solutions n'a.uxont l'avantage que d'~tre un pis-a.l-
i 

let, un simple palliatif. Ce qui nous oblige à trouver une deuxième solution, la 

ortation des pôles d'attraction économique capable de résorber en grande masse 
1 

lai population active en oh6m~e réel ou en chômage déguisé. Il s 1a{?;it ~ effet 

del créer et de développer dans la région mime ou à sa périphérie les secteurs se­

cohdaires et tertiaires. Dans la réalité, il n'existe qu'une seule usine dans la 
1 

région, la KAFEMA, tandis que les secteurs tertiaires, outre les activités ban-

caires et les activités commerciales des sociétés d'Etat, restent le monopole ·des 
1 

Chinois ou de leurs ressortissants, à savoir les grands h6tels, les C"rands ma&'a.-
1 

si~s, les moyens de transport. A cette situation, oes activités économiques déte-

nu~s par les Chinois sont incai;,ables de résorber nos ohSmeurs actuels, car leur 
. 1 

capaoi té d I embauche se limite aux ~ens de leur connaissance, pour ne pas dire 

1' 
i 
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1 . 

lelur famille, pour 3tre 4iérant, et à un aide-vendeur par boutique, à un aide-

cllauffeur pa.r camion, eu à un cuisinier ou à un domestique par mén04"e, lesquels 

so~t encore pa;yés avec un salaire dérisGire qui se situe très loin en dessous du 
1 

salaire minimum d'embauche officiel. 
1 

1 

1 Ainsi, la vulgaxisatien et la promotion de ces activités des secteurs se­
condaires et tertiaires, appuyées d'aides devraient 3tre envis~ées en premier 

i . 
or

1

are, - ce qui n' excluera. pas du tout la continuation de 1 1 effort que neus a-
' vons déjà entrepris dans le secteur primaire ; entendons-nous bien là-dessus -, 

so~t à la produotien d'une nouvelle promotion de la bourgeoisie autochtone, soit 
1 . 

à i'aide d'une promotion de coopératives. L'ascension de notre révolution dépen-
1 

drait de notre compétence à savoir coordonner, eontrSler et orienter simu.ltané-
1 • 

meb.t 1-' action de ces deux formations économiques : coopérative et nouvelle beur­
! 

~eoisie. Seules ces deux entités nous paraissent 3tre capables de servir le r6-
1 

lei de poulies avec laquelle nous éleverons ~otre révolution. 

i Cependant, la propension à investir davantage dans 1 1 açiculture, dans l'in­

durtrie et dans les services dépendra de la confiance qu'auront les entrepreneurs 

dans ce qu'ils vont entreprendre, une confiance qui doit 3tre fonction évidemment 
1 

dul gain de profit net et important qu'ils auront à escompter. 

1 • Or, pour braquer de nouveau notre loupe sur la production de café, nous sai-
' sissons que les producteurs àirects n'y étaient pas tellement épargnés. En effet, 
1 

en:revenant sur l'ana.lyse des profits réalisés par chaque organisme intéressé par 
1 

lai production de café, nous déduisons que ce ne sont pas les paysans, producteurs 

dibects qui bénéficient de l'avant9&"e tiré du café, surtout pour cette ré~on de 
! 

Vohipeno et de Ma.nakara.. Cette ana.lyse nous a révélé que, pour les paysans, dans 

lai plupart des oas, le profit est négatif parce qu'il~ pr~duisent toujours et de-
l 

pllfs longtemps à perte. Ils gagnent de l'ar"ent et non pas de prafit. Pour ceux 

der collecteurs, en moyenne, ils arrivent à ~ser quelques millions à l'issue 

de: chaque campagne. Tandis que ceux des condi tionneurs-stockeurs, leur profit de 

réi:ù.isation se chiffre annuellement à quelques centaines de millions, et pour la 

cJ.sse de Stabilisation des Prix du Café à quelques milliards. Enfin, les oosom­

mateurs internationaux, vendant les cafés en produits finis sont s-Brs d'avoir plus. 

! Par souci de cl~té, et en iUÏSe de récapitulation, présentons graphiquement 
ces différents profits (v. page suivante). 

1 

1 

1 Nous constatons par ce graphique que plus on s'éloigne de la plantation,plus 
1 

onlgagne assez de profit, et plus on s'y rapproche, plus oe profit devient de 

plµs en plus petit jusqu'au point de devenir négatif. Alors qu'actuellement on 

lance un appel à pro du.ire plus : "Ma.moka.ra, ma.moka.ra, mamoka.ra hatrany", c'est-à-
1 

dite "Produisez, produise2;, produisez davantage", et vous, moi, nous tous qui 

ch~rchons à avoir plus de profit dans la production, qui aherohons à placer nos 

enfants dans la production pour se placer à une situation plus rémunératrice, 
1 
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dans quelle positien allons-nous nous mettre? Où allons-nous mettre nos enfants? 

Nous pensons que m~me ceux qui sont champions de l'idéolegie "Ma.moka.ra", ou le 

champion de l'établissemnt des cartes de producteurs peur forcer les gens à rester 

dans les plantations ne s<mi'ent pas une seconde à placer leurs enfants venant d 1 

Eu.rope ou sortant de l 'trniversi té à la situation où se trouve le planteur actuel­

lement pa.rce que la situation réelle n'est pas viable. Et si tout le monde en fait 

autant, fuir la production peur se placer quelque part, dans la position la plus 

éloignée, qu'adviendra-t-il de notre économie nationale? Pax conséquent, il faut 

en trouver une solution. Quelle proposition de solution a:urions-nous à avancer a­

lors? 

Reconnaissons tout de m~me que prétendre trouver un.e solution miracleuse, 
surtout dans 1 1innnédiat, à cette situation très délicate est une pure ambition. 

Nous ne sommes pas le seul à nous intéresser à ee problème du café ; il y a bien 

des gens, de groupes de i'ens, d'organismes qui s'y intéressent avant nous, en par­

ticulier les gouvernements qui se sont succédés depuis dans notre pays, et ils n' 

ont-"pas manqué d'y avancer des solutions parmi lesquelles il y a celles qui ant 

été efficaces et celles qui n'ont, produit aucun effet. Ainsi, si nous tenons à 

proposer des solutions aujourd'hui ce n'est pas dans l'intention de vouloir ou de 

sa.voir dire les mieux que les autres, il s'agit plut6t d'une illtention pa.rticipa­

tive, dans la volonté .d~ · chèrcher. à collaborer avec oe qui existe déjà, dono une 
pa.rt de brique ajoutée aux autres et dont l'efficacité ne peut ~tre vérifiée que 

par sa mise en pratique. C'est pourquoi, à propos des solutions que nous devons 

avancer, commençons pa.r démentir les versions les~urantes émanant de plusieurs 

groupes de gens disant que si la production ne suffit plus ou ré&Tesse à Madagas­

car c'est parce q_ue les paysans sont paresseux et que le gouvernement ne fait rien. 

Les paysans ne sont pas fonc_ièrement pa.resseux. Et m3me leur exhortation à 
produire plus ne sera pas àu. tout nécessaire si les conditions dans lesquelles 

ils se trouvent est plus adéquate à leur situation. Est-il nécessaire de mener 

une campagne de propagande pour exhorter les i'9ns à faire du "risoris0" ? Non 

pas du tout, pa.rce que tout le monde reconna!t que c'est une activité très rému­

nératrice quand il s'agit d'accumuler de l I argent, seulement il faut en disposer 

des moyens. Et si· le m3me effet ne se produit pas dans 1 1 ~icul ture, o I est que, 

peut-Gtre ou à vrai dire, . il y a quelque chose dont on n'est pas s-tlr : ià-dedanS: : 

la rentabilité et l'efficacité. 

_Les paysans ne sont pas paresseux pour la raison qu'ils ne sont pas spécialis­
tes dans la monoculture mais polyveJ.ents dans les cultures diversifiées qu'ils 

doivent pratiquer toute 1 'année. Et vu le calendrier cultural que doit respecter 

chaque culture (v. tableau annexe VI), ils ne laissent aucun temps libre dans leur 

emploi du temps. Et analysant ce tableau, nous verrons qu'ils sont tellement sub­

mergés et voulant tout poursuivre et tout faire qu'ils finiront pa.r délaisser les 

activités moins importantes au profit de celles plus rémunératrices, en pa.rtieu-
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lier la riziculture ou la. plantation de canne à suore (paruzi la. f'abrication d-W-

coel dans certains endroits). 

Il y a lieu de noter égaJ.ement qu'avec des matériels plus adéquats et plus mo­
derne, avec une banne organisation des champs de culture, c'est-à-dire champs de 

culture nan éparpillés mais plutôt reiî,roupés en un seùl endroit pax famille, l' exé­

cutien de leurs travaux deviendra plus rapide, ce qui laissera assez de temps pour 

la pratique des autres cultures qui ont été délaissées. De m3me que la discipline 

de travail n'existe pas chez Des paysans : il,S quittent la maison à. 1 1 heure Q.U' ils 

veulent et rentrent à. l'heure :qui: leur plait. Les taches consacrées à chaque tra­

vail ne sont point de rigueur. Seulement, une·recherclle plus poussée de l'accélé­

ration des travaux champ~tres, vu les dimensions très restreints des terrains dont 

ils disposent, f'era révéler avec plus de netteté l'état de ohGmage déguisé dans:,, 

lequel vivent presque nos paysans, pa.ree que un travail de 10h ne s'exécutera plus 

qu'en une heure, à m0ins qu'ils aillent quitter la région pour ailleurs. 

Ensuitè, s'agissant de l'action gauvern.ementaJ.e, est-il nécessaire de préci­
ser encore l'action du FOFIFA et celle de l'Opération Café (v. ces deux cas anne-

xes I et II), la création de l'ODASE, le relèvement incessant du prix des produits 

agTicoles, les constructions ·des routes et des ponts. Tout ceci a f'ait l'objet d' 

une injection de plusieurs milliards de francs chaque année. Si toutes ces actfons 

n'ont pas denné jusque-là un résultat concret (stagnation très durable de la pro­

duction), c'est que, peut-3tre, la solution n'est pas tellement adéquate à la si­

tuation ou encore peut~tre aussi elle ne pourra ~tre que l'objet d'une longue ex­

périmentation selon laquelle il faudra savoir attendre pour prouver le premier ré­

sultat. D'ailleurs, il faut toujours noter que ce n'est pas tellement à l'injecti-

on d11llle forte somme d'argent qu'on doit prouver l'eff'ioacité d'une opération, c'est 

plut6t par l'impact qu'elle produit à l'objectif' visé. 

Le FOFIFA, par exemple, comme il a été déjà dit, est chargé de recherche de 
développement de la production caféière, tandis que l'Opération Café est chargée 

de la mise en pratique ou de la vulgarisation des techniques n<'>uvelles de la produc­

tion ca.:f'éière promu.e par le FOFIFA. Cependant, une recherche menée par le FOFIFA 

ne peut aboutir à sa fin qu'après 20 ans d'expérimentation dont 10 années.sent can­

sacrées à. une recherche sur station, et 10 autres pour des essais de eonfirmatioa 

àans différents endroits de la région. La. première opération du FOFIFA n I a pu com­

mencer qu'en 1970. Ainsi, ne parvenant pas à son terme d'échéance, aucune -estima­

tion n'est possible à ses travaux. Il ~n est de m~me pour celui de l'Opération 

Café. Et on ne saurait s' emp~cher de dire que beaucoup de paysans ont été quand 

m!me victimes d1&tre cobayes de cette longue opération de recherche. 

Par ailleurs, il faut reco:mnattre que cette opération de recherche n'a cessé 
de chercher toujours le meilleur pour nos paysans, notamment dans son effort de 

vouloir appliquer avec eux une mesure de redressement de leur système cultural, 
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en particulier la mise en pratique dès deux systèmes: le bloc de déJil9nstrati@n 
et le planteur pilote. 

Le paysan s•eni"~e à mettre à la. dispositian de l 'Opéra.ticm Café son terrain, 
- un contrat doit 3tre conjointement si&né pour cela-, dans lequel les acents de 

l 'Opératien Café procéderQnt à la mise en pratique de toutes les MU.Velles tech­

niques pour un.e nouvelle méthode de oultll:I:e préconisées par le FOFIFA. Cet enp­

&'ement donnera. aux paysans l' avant~e que l 10péra.tion Café prendra à son entière 

cha.r&'e toutes les dépenses ocoasiomaées par l'exploitation de cette terre, p.-rt~t 

du débrG1usa.illa,&e du terrain, passant par le piquet8,f;8, la. transplantation des 

jeunes plants, les différents travaux d'entretien jusqu'à la première récolte. En 

~eontr,epoo:"tic;i, le paysan aura. l'obli~atian de fournir à 1 1©pératian Café la moi­

tié de sa. récolte durant 3 années consécutives, partant de la. première~· 

Pour oe deuxième cas, l 'Opéra.ticm laissera le paysan prendre seul à. sa. char­
ge l' exploi ta.tion de sa terre, mais sous son strict encadrement. S 'enga.&"eant à se 

soumettre à cette disp~sition, le paysan recevra de 1'0pération Café à titre f&ra­

tuit tous les matériels nécessaires à la. bonne conduite de son opération: les 

plants de caféiers, les engrais, les pesticides, le pulvérisateur, etc. De m3me 

qu'il ~dera inté&Xalement tautes ses prochaines récoltes. 

Cependant, de la vérification que nous a.vans faite sur place, les paysans ne 

sont pas tellement enclins à faire leur adhésion à ces· deux systèmes, peut-3tre 

faute de terrain ou pour une raison de méfiance ou encore pour une raison de mau­

vaise inf'orma.tion. 

Ensui te, s~ 8,i'issa.nt de la. hausse âu. prix du café et des censtructions des 
routes et des ponts, beaucoup a été déjà dit là-dessu.s et nous n•y revien<fJr@ns 

]>lus. 

Enfin, pour terminer avec cette action gouvernementale, llQUS avons 1 10DASE. 
Pour le mement, nous n'avons aucun ju.,iement à porter là-dessus parce que c I est 

trop récent pour 3tre jugé; elle. n'est à peine qu'à sa deuxième aJJnée de sa. eré­

a.tione 

D'autres versions, dont cette fois-ci, souvent émanées des partis politiques, 
consistent à dire que l'Etat doit nationaliser les grandes concessions des colons, 

et les redistribuer ensuite aux paysans environnants .. C'est -ime bonne preposi­

tion, mais d'une efficacité très conditionnelle. 

La nationalisation a bel et bien été exécutée, surtout dans cette région. 
NGus pouvons ci ter en 1 1 ooourrence le cas de la donoessic>n de la CAIC à Andemaka., 

celle de la. SECA à Sahora. et de la COROI (ex-concession du cale M. DUCHmN~, 
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toutes sises à Andemaka. Seulement, la. redis tri butio:n de ces concessions aux pay­

sans n'a pas eu encor~ lieu bien qu'on l'ait a.,tendue depuis longtemps, et jusqu'à 

présent. Et vu tout ce qui s'est passé dans cette région il y a quelques années, en 

1979-1980, il est une sa.gesse si le g;ouvernement garde encore sa réticence dans ce 

propos. En effet, après une attente infructueuse de 2 à 3 années de la. redistribu­

tion de ces concessions nationaliE!ées, la populatüm commençait à agir par la prise 

de forcetcertaines parties de ces ooncessio:ns, en particulier celle de l'ancienne 

concession de Mme Mathieu sise à Lokia. Mais 'lUle fois qu'elle a pris ces terres, 

au lieu de ~arder les plantations de café qui existaient déjà, la population de 

cette région a procédé plut!t à la coupe des pieds des caféiers pour les remplacer 

ensui te par une culture vivrière tels que le riz, le manioc, le mars et les bana.- , 

niers. On procédait de m3me chez CAIC sur le e6té nord. de la rive de la Matitmana., 

toujours tout pr31; d' !ndemaka. On nous a appris d'ailleurs que l'affaire a été per­

tée au tribunal de Mana.ka.ra. et ayant pour conség_uence la condamnation de certains 

nembres de cette population à 3 mois d' emprisonneme:mt pour destruction de culture. 

De mi3me, d'après ce que nous avons pu a.pJl)rendre un peu partout, c I est cette 
volonté de fa.ire appliquer le procédé d'expropriation irrégulière qui est quel-

quefois à la base de la recrudescence des d.ahalo dans certaines ré~ions. En effet, 
' 

dans oe milieu où l'élev~e bovin est florissant, les autochtones sont des éle-

veurs tandis que les immigrants formés des colons, des gens du sud-est, des Betsi­

leo et des A.ntandray sont les agriculteurs. Depuis l 'avénement <ile la révolution de 

1973, on lançait cette politique de nationalisation et de l'expropriation des co­

lons. Après ee fait, ces derniers sont partis, il ne reste plus que les i'9ns du 

sud-est, les Betsile0 et les .Antandroy à continuer comme d'habitude à déte:mir leurs 

terres.·cepend.ant, il n'est plus nécessaire de rappeler que l'événement non coutu­

mier qui se produisait depuis cette révolution consiste à voir la pénur~e _alimen­

taire qui réussit à sévir dans pres_que des régions. Pourtant, le seul moyen capa­

ble et indispensable pour fournir cette nourriture est la terre., C'est ainsi que 

m3me les autochtones de la région qui répugnaient jadis 1 1 agriculture parce que 

c'est un travail, roturier, - seuls les boeufs font la noblesse-, commençaient à 

s'intéresser à la terre. Et animées par certains politiciens maJ.veillants, des é-
. . . 

quipes de brigands venaient de se créer poUZ' semer_le t~ouble et la destabilisa.-

tion dans la région, provoquant ainsi l'insécurité des biens et de la personne m3-

me de ces propriétaires terriens, en commençant par le pill9.&'e de leurs boeufs, 

puis de leurs récoltes, de lelll!s habitations et de leurs villages entiers, surtout 

si oeux-oi se trouvent dans un emplacement -isolé. Ainsi, vexés par une insécurité 

sans fin, ces immigrants devaient vendre à un. prix dérisoire ou tout simplement 

abandonner leurs terres, quittent la région et rentrent dans leur pays d'origine. 

Ce qui a. permis aux a.utoctones, - ce ne sont pas tous d'ailleurs, mais certains d' 

entre eux seulement-, de réoupé~er facilement lès ~erres libérées par leurs pro~ 

· priétaires. 
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La mésure d'expropriation a connu un résultat positif en URSS, Corée du· 

Nord, Chine, etc. Elle ne peut avoir forcément et d'une façon mécanique le m3me 

résultat dans notre pays. Elle doit mériter une réflexion très profonde. De m3me 

qu'il faut toujours se méfier de certaines interprétations erronées ou m3me des 

falsifications des eonoeptions idéolo~iques, car n'est-il pas néfaste qu'on a tou­

jours interprété à t0rd le "fanjakan'ny madinika" (poimoir prelétarien), le 11faha.­

fahana." (la liberté), le 11 adin-tsaranga11 (lutte de classes), la libéralisation é­

conomique, etc? 

A l'issue de ces différentes remarques, quelles propositions. aurions-nous à 
avancer alors ? 

Il s'agit en effet tout d'abord de mener une poli~ique de réduction du cott 
de revient de la pr0duction par une réduction de la valeur de la force du travail. 

A cet effet, il faudrait réduire les prix des produits de première nécessité utile 

à l'entretien de cette force du travail. Ainsi, une lutte ccmtre les inflations 

ixrégulières et abusives, et contre les dévaluations monétaires abusives et sans 
fin s'avère nécessaire. Ce qui ne serait jamais une utopie, m3me s'il y·avait la 

crise économique internationale à laquelle o:n se sert d'alibi pour accuser de tous 

les vices et de tous les maux dans ce pays. Et en cGnfirmation, nous ·pouvons ci­

ter le cas de Comores, non loin de nous, un pays essentiellement importateur, où 

le prix du riz est de_ 150F le kilo, l'huile de table 600F le litre, ·1e sa.von 100 

à 150F la barre, le pain 100F le 250.rr. D'autant plus que la propension à investir 

davant988 est fonction de la capacité d'épargner. 

Ensuite, il faut penser à la valorisation de l'activité agricole au m~me ti­
tre que le travail salarié des industries et des bureaux : rémunération égale à 

chaque branche d'activité. Si nos jeunes s'obstinent à toujours chercher un em-

pli dans les industries, dans les bureaux ou dans les différentes sociétés et en- · 

treprises des villes, c'est qu'ils comprennent très bien qu'on y gagne plus en 

tant que salarié que d 1 3tre un agriculteur autonome., Ainsi, il y a plus de sé~u-

ri té financière dans le travail de ville que dans le travail de _campagne. Or, s•a­

g;i.ssant · d'une activité produetriee, que ce soit en ville ou à la campagne, on la 

conçoit toujours comme une entreprise. Et pourquoi les entreprises urbaines peu­

vent-elles assurer un salaire permanent et stable à leurs employés et ouvriers, et 

pourquoi pas pour celles de la. campagne ? Par conséquent, le g-0uvernement devra 

mener une étude envisageant 1 1 amélioration de la candi tion de vie paysanne pour 

l'aligner au m3me niveau que celle des travailleurs urbains, c'est-à-dire étudier 

comment Qn pourrait donner à nos travailleurs de campagne la m3me rémunéra.tien 

qu.e celle obtenue par les travailleurs urbains: salaire mensuel à. peu près é-

~al en ar~ent ou.son équivalent mensuellement en produits. Nous ne demandans pas 

ici des chases a.bsurdese Puisque c'est réalisable dans les sociétés agricoles 

telles que la FIFABE, la SOMA.LAC, la S0DEM0,10DEMO, la FIF.AMANOR, etc, elle le 
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devra. aussi 3tre; mGme dans les cultures familiales ou claniques. 

Une solution permettant d1y arriver c 1 e.st la création à outrance des unités 
d'entreprise agricole ou'd'élevage permettant l'utilisation des ouvriers salariés 

à la manière des kolkhozes, des sovkhozes, des kiboutz, etce C'est de là que la 

poli tique · de ooopérati visation a son importance et sa nécessité. Bien s-ar, on a. 

bien commencé cette politique de ooopérativisation, seùlement, des coopératives 

qui existent déjà, on les fait oro.ttre d'une maniàre sauvage, o I est-à-dire sans 

une politique bien précise quant au produit qu'elles vont réaliser, à leur taille 

et à leur·organisation.·On les laisse se créer spontanément ou à la libre initi­

ative de leurs fondateurs et tout le monde fait ce qu'il veut. S'agissant de l'or-
~ 

ganisation de la production, il faut bien comprendre que coopérative est diffé-

rente de corporation. La corporation existait avant ~e capitalisme, où le procès 

de preduction ne se fait qu'en co0pé.ration simple (pas de division technique de 

travail). Tonc, c'est plus fermée et he~métique à toute adhésien future de ses 

membres, elle ne donne droit qu'à ses fondateurs. Tandis que la coopérative est 

déjà une entreprise conçue à l'issue d'un.mode de production capitaJ.istè, inspi~ 

rant 'ainsi le système de production d'une unité de production lll(i)derne, c'est-à­

dire a.mettant la division technique de tr~vail, de la. spéeialisatio,n des t3.ches, 

susceptible d'un développement et d'évolution, c'est-à-dire capable de créer et 

de multipl~er en son sein des diverses branches d'activité telles que, à part les 

activités purem~nt productives,. le séc~étariat et travaux administratifs, etc. 

Par conséquent, elle laissera plus de chance aux. embauches ultérieures pour nos 

ouvriers, techniciens simples, techniciens supérieurs et cadres sortant de l'uni-

_versité. Donc, c'est une entreprise réceptrice et -~ouverte, non seulement à ses 

fondateurs, mais aussi anx non-fondateurs qui voudraient y travailler. Ces derni­

ers pourraient, selon le éas et la maturité idéologique, devenir co-propriétaires 

dans le temps à venir .. Avec ce type de coopérativisation, la ·spécialisation des 

tlches et la méc~isation du travail, source de l'efficacité, de la rentabilité 

et de la qualité de la production, seraient possibles. 

Un problème peut tout de .m3me.se poser: où trouver de l'argent pour finan­
cer la création et le fonctionnement de ces coopératives que nous voulons créer? 

Quand on veut, on trouve toujours les moyens pour s'en procurer. Y a-t-il de 

plus II bu4,i'étivore11 que la construction des routes, 30 milliens de francs le kilo­

mètre avant la dévaluation. ? Combien. de milliards de francs a-t-en injecter par 

an pour la. fa.ire, alors qu'elle ne sert que pour drainer les produits ? Or, pour 

avoir des produits à drainer, il faut tout d'abord des productions. Par con.sé­

quent, la production est plus ·nécessaire et primordiale que la construction des 

routes. Si la construction des routes est toujours considérée comme des travaux 

d'intér3i général, la c~éation des coopératives de production en milieu rural, ou 

bien selon les termes en vogue actuellement.la création des PME et des PlVI[ le 

doit 3tre an plus, car m~me l'argent qui sert à financer ces constructi0n de rou-
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te n •existerait pas s'il n'y avait pas cle production à sa source. Par ccmséquent, · 

il n'est plus juste d'attendre la libre initiative de chaque population pour la 

création des coopératives, elle doit être considérée comme une tâche primardiale 

à laquelle le &'()Uvernement procédera pa;r une action bien planifiée: nombre de 

coopératives à créer par an, leur répartition par ré~ion, taille des coopératives 

à créer, type de coopérative à faire, variété de produits que chaque coopérative 

va créer, etc. 

Il ne fa.ut pas douter qu •une telle réalisatian exi4'erai t une prudence ·parce 

qu.•en'cas d'échec, elle sera. une perte pour la nation, et peut même cendui~e à 

la vexation totaJ.e de la population, ainsi qu'à la perte tetaJ.e de confiance en 

1 1 action gouvernementaJ.è d.0nt le préjudice ne pourrait 3tre réparé que par un 

temps très lolli'• Ainsi, peur parer à de telles erreurs, il_ nous faudra procéder 

en 3 périodes.i ':lîa .. p$ii@dm expérimentale, la période d'installation et la période 
d'expansion. · · 

.- ;a_p!r!o!e_e!P!r!m!n!a±e~ 

Elle consiste en la mise en place d'un certain nombre de pionniers pour 

créer la coopérative, surtout 3.i,"ricole. Et c'était l'absence de ce procédé qui 

faisait m3me l'échec des certains nombre de coopératives qui étaient créées 

jusqu'à présent. Le prooéeé suivi jusqu'à présent ne eonsiste <[U'à sim]>lement 

situer l'endroit où s 1installer0nt les futures coopératives, puis, sans une étu­

de de rentabilité, sans une étude de f"aisabilité et sans une étude de procès de 

preduction qui d0it 3tre y appliqué à ~~,',te1:meet à lin~ terme, on s'élance 

déjà à l'appel a.u. recrutement des membres· de ces coopératives. On ne s'étonne pas 

si de telle création a fini teujours par un échec, far tous les problèmes éven­

tuels qui pourraient y survenir n • étaient pas élucidés d'avance. Ce qui explique 

dans plusieurs cas la. recrudescence de 1 1 a.b~don de ses membres dont la plupart 

se si tuent <ians le temps très proche de sa. eréatien. Il ne s'agit pas du tout 

d'mie nostalgie dn cinéma urbain, c'est plut6t à cause des eonditiens qui n'étaient 

pas viables. 

Ainsi,- pour tester la faisabilité de telle coepérative, il faut en premier 

lieu commencer par·le recrutement des pionniers. Qui seront ces pionniers? 

Considérant la poli tique appliquée à Madagascar à l'heure actuelle, ces pien­

niers peuvent 3tre les militaires, surtout qu'il y a déjà l'armée populaire pour 

le développement. En second lie~, ce seront les jeunes appelés au service national. 

hors forces armées (SNEFA) bacheliers et non bacheliers. Il vaut mieux que ces 

derniers aillent produire plut8t que ne fa.ire que 2 ou 4 h_eures de oours seulement 

par semaine dans les SAFF (ex-CEG). D'autant plus qu'ils ne sont pas du tout aptes 

à enseigner avec un mois de formation pédagogique qu 1on leur a accordée. Ce n'est 

- qu'un pis-aller dans une situation de mauvaise organisation dont les principanx 

victimes sont toujours les enfants de brousse, les enfants de ces pauvres paysans, 
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alors qu'en ville, la plupart des enseie;nants des SAFF sont des chargés d'en­

seignement et m6me des professeurs licenciés. A Madagascar, malgré les 6 % de 

tatuc de réussite au. baccalauréat, on compte environ 6 000 bacheliers ou plus par 

an. Et si depuis 1978, date à laquelle on avait commencé la première institution 

du SNEFA, on n'a fait planter qù.e 3 pieds de café seulement par jour et par ba­

chelier, - d'habitude, un paysan peut en faire en moyenne 3© pieds pal.' jour -, 

nous aurions pu obtenir déjà: 3 pieds x 360 jours x 6 000 bacheliers x 10 ans= 

64 800 000 pieds de café. Si un hectare de plantation peut contenir 1 000 pieds 

environ, cela .fera déjà 64 800 Ha. Non seulement on aurait pu faire un vrai dé­

veloppement économiq'l:le . de notre pays, mais également en retirer une Hurce sthe 

de rentrée de devise étrangère à notre natione Et conjugu.ée avec la contributien 

- des Jil8,ins-d' oeuvre que pourraient fournir les détenus de droit commun pour l ''.~!-él'"' 

cu~ion des trava:ux les plus durs, nous pouvons estimer combien cela peut-il rap­
porter à l'intér3t national. 

Reconnaissons tout de m3me que cette proposition n'est qu'à titre d'exemple 

parmi tant d'autres qu'on pourrait avancer et réaliser. 

Une .fois le terrain amenagé est pr~t à produire, on procédera ensui te au 

recrutement des future membres de la coopérative., D'où la deuxième étape de cette. 

coopérativt4sation : la périoàe d'installation. 

Comme nous 1 1 avons déjà dit, il s I agit de la phase de recrutement des vrais 

membres qui assureront la prodnction dans ces coopératives agricoles. Ils seront 

tout d'abord recru.tés en tant que salariés pour tester la rentabilité de la coopé­

rative dans laquelle ils vont s'installer, car c'est un leurre de laisser entre 

les mains de la population des choses qui ne peuvent leur .fournir que 

des résultats déficitaires. En d'autres termes, il .faut que la coopérative nouvel­

lement mise en place soit en mesure d'assurer mensuellement et pour une durée per­

manente la survie de ses membres. Et tout de sui te a.près 1 1 embauche, suivra les 

travaux de formatian (technique de production, technique de gestion, technique de 

marché, technique .financière notamment en ce qui concerne les opérations de 

banque, etc.). 

Ce n'est qu'après 3tre rassuré de la faisabilité, del~ rentabilité et de 

l'aptitude de ses membres à .faire une gestion autonome que la coopérative sera 

libérée. Ainsi, les membres de la coopérative cessent d1~tre salariés pour de­

venir propriétaires à part ~ntière de la coopérativeo 

Après ce constat de réussite, la coopéra.tivisation passe à sa 3° étape: la 

période d'expansion. 

Il s'agit en effet de sa multiplication dans d'autres endroits ou de son 
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extension vers un dégré supérieur selon les exigences du plan cençu au niveau 

gouvern.emental .. 

Nous pensons qu'avec une telle politique, les travaux agricoles cesseront 

d'Gtre l'oeuvre des ignorants, des déchus, des déçus pour devenir une activité 

attirant plus d'intellectuels de haut nivea:u.: des techniciens sortant des lycées 

et de l'université. Et-ce dans ce sens qu'est conçue notre politique pour la pro­

motion des PME et des PMI ? 

Enfin, le dernier problème que nous portons pour 3tre envisagé ici est le 

problème des terres pour installer ces coopératives. La politique déjà suivie, 

surtout au niveau international, pour cet effet est l'expropriation. L'expropria­

tion est une bonne poli tique, mais nous avons déjà. ci té les quelques inocmvéhi'ents 

qu'elle pourrait engendrer. D'ailleurs, ce n'est qu'un palliatif et non pas tel­

lement l'essentiel. Observons ce qui s'était passé en Chine, en URSS et en Corée 

du nord où son application avait fait une réussite. Elle est utilisée dans ces pays 

pour la raison que la population y est très nombreuse et presque toutes les terres 

cultivables nécessaires à la production et qui existaient étaienidéjà presque en­

tre les mains des impérialistes japonais et des seigneurs féodaux. Les terres li­

bres n I existaient pratiquement plus. Par conséquent, on ne pourra plus se passer 

de ces terres si en veut donner d.es moyens de production, e 'est-à-dire des terres 

à la population laborieuse. Et mGme, après avoir appliqué cette expropriation, la 

terre reste encore insuffisante, ce qui leur a conduit à adopter une nouvelle poli­

tique d'acquisition de terres: la politique des polders. Or, à Madagascar, on n'est 

pas encore parvenu jusque-là, et c'est heureusement pour elle, parce que ici, les 

terres libres et les terres en friche et fertiles sont encore très vastes ; il 

suffit de voyager à travers l'Ile pour le constater. Par conséquent, nous pouvons 

procéder autrement que l'expropriation. Par exemple, le, PROCOOPS à Fana.mbana. a-t-il 

besoin de faire une expropriati<:>n pour a.vair sa terre ? Il en est de m3me ,dans ce 

qu 9il fEtj.t dans la région de l'Andrey quand il a cultivé du mats. De mime nous re­

connaissons que dans cette politique d'erpropriation à outrance, on tend à faire 

glisser la population à la fainéantise : un simple abraca dabraca, voilà une grande 

superficie de terre parvenue entre leurs mains sans le moindre effort.,Essayons 

d'abord par une action conjointe du MP ARA, du service de domaine et , du FTM de re-

censer les terres libres et encore en friche et exploitables en produits agricoles 

dans notre pays. A l'issue de tel reoencement, si les terres à distribuer â J,,i po­

pulation ne sont pas e~oore suffisantes, c'est là que nous procéderions ensllite à 

l'expropriation. Toutefois, s'il existe des terres qui sont abandonnées par leur 

propriétaire, il faudra au plus vite les nationaliser pour les redistribuer en­

sui te à. la masse paysanne. 

Pour terminer ce travail, essayons de faire un bref passage sur le problème 

de collecte des pro~ts caféiers. En effet, nous avens déjà évoqué que nos paysans 

( 
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rencontrent un assez grand problème face a:u.x actions des commerçants-collecteurs, 

qui sont infligées contre eux. Ces collecteurs n'ont cherché qu'à exploiter jusqu' 

à leurs dernières souches nos pauvres· paysans. Ainsi, pour les déba.rasser de tel­

les exploitations impitoyables, quelles.solutions aurions-nous égaiement à pro­

poser? 

Les solutions adéquates à de telle situation sera de deux ordres: l'une à 

court terme et l'autre à long terme. 

Dans l'immédiat, si nous voulons vraiment préserver l'intérGt des paysans, 

il s'avère urgent de séparer la fonction du commerçant et celle du collecteur, 

c'est-à-dire qu'on ne devra pas ~tre collecteur de café et commerçant à la fois. 

La façon de rester toujours dépendant des commerçants pour assurer la collecte 

n'est pas une tradition dont on ne pourrait se détacher. Cette attitude consiste 

plut8t à toujours vouloir les choses faciles parce qu'ils ont déjà les moyens et 

sont habitués à la faire. Mais se miser toujours sur le "moramora" c'est-à-dire 

le·facile, le sans peine, ne nous conduirait à aucune évolution, surtout dans nos 

pratiques, et ce sont toujours nos producteurs, les paysans qui en subissent les 

coups. Pourquoi faut-il s'appuyer toujours aux commerçants dont la plupart, pour 

ne pas dire presque tous, sont des Chinois, étrangers? S'agit-il d'une question 

·d'argent, d'une question de matériel ou d'une compétence particulière.? 

Nous savons que bon nombre d'entre eux, lors du commencement de la campagne, 

n'ont mGme pas du tout l'argent nécessaire pour assurer leur travail de collec­

teurs. Ils peuvent le faire parce qu'ils ont reçu des avances de la part de leur 

conditionneur-stockeur ou bien, tout simplement, ils ont pu parvenir à contracter 

un pr3t bancaire quelque part. Ce 9-ui explique qu'en se pourvoyant un fonds de 

départ par n'importe quel moyen, n'importe qui peut faire cette fonction de col­

lecteur. 

.- Les matériels. 

Les matériels indispensables et nécessaires en matière de collecte sont 

principaJ_ement les balances, les sacs et le magasin de stockage. Bien 's-Gr cela 

demande un important investissement, car acheter plusieurs balances d'un seul 

coup exigera une forte sorrane d'argent, surtout avec notre système de dévaluation 

incessant·e et dcmt le coup est sérieusement assonunant. Seulement, avec une bonne 

organisation, tout peut aller très bien et avec facilité. Premièrement, la col­

lecte de café est une activité permanente, qui dure presque éternellement tant 

que nos paysans continueront de cultiver ce produit. Secundo, tout gros investis+ 

sement est toujours l 1oeuvre d'un pr3t bancaire. Ensuite, en matière de gestion, 

l'amortissement a toujours son sens et son effet. Par le jeu de ces 3 conditions, 

on peut toujours exiger des conditionneurs-stockeurs la fourniture du matériel, 
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nécessaire à cette collecte, c'est-à-dire que toute personne qui s'intéressera 

à devenir conditionneur-stockeur doit disposer au préalable ces matériels ou ces 

équipements. Jin d'autres termes, les balances, les sacs et les magasins de stockage 

àoivent ltre des équipements perman.ents dont doit disposer tout cond.itionneur­

stockeur. Par ce fait, chaque année, il ne fera. plus qu'à les déployer pour être 

servis par ses oolle1Dteurs. D'aucuns diront peut-3tre que nous demandons toujours 

des choses impossibles~ Non, ce ne sont pas du tout des choses impossibles; il 

suffit de rappeler les pratiques des anciens temps, lors du temps du Syndicat des 

communes, pour confirmer cette possibilité; et pourquoi nous ne pouvons pas, nous, 

le faire aujourd'hui ? Parce que c'est difficile ? Ce n'est pas du teut une excuse. 

Comment le Syndicat des communes mettai. t-il cela en pratique ? A chaque campagne, la 

collecte est organisée en centres et sous-centres de collecte. Ce n'est plus le 

responsable du centre de collecte qui se démenait pour trouver des balances et des 

sacs pour la collecte qu'il va entrep11endre ; il a.ppa.rtena5. t plutSt au Syndicat des 

COillIIllllles, en tant que conditionneur-stockeur de trouver là où il le faut ces maté­

riels, et de les fournir en dotation pour chaque centre. 

S'agissant maintenant de .la compétence, de quelle école ont été formés nos 

collecteurs actuels, ou bien quel dipl6me ont-ils? S'ils réussissent à é~éeuter 

cette activité, c • est par la pratique et par 1 1 aide de certains appuis. Or, nous 

disposons beaucoup de jeunes, sortants des lycées commerciaux et de la faculté de 

gestion, qui sont beaucoup plus compétents que ces gens-là, seulement, il leur 

reste l'expérience. Le seul travail ~ui reste à faire pour eux, c'est de les re­

cruter, les organiser et les former en séance de recyclage. Selon toujours la pra­

tique du Syndicat des communes, à chaque campagne, il y a eu un recrutement régu­

lier des agents qui iront assurer la collecte dans cp.aq1Î!3 ,eent~è de ,collecte selon 

l'organisation suivante: le personnel d'un centre de.collecte est toujours com­

posé d'un chef dè centre de collecte, d'un peseur, d'un payeur, des manutention­

naires et quelques gardiens de magasin de stockage, Ensuite, les centres de col­

lecte seront regroupés en plusieurs circonscriptions, à la t~te desquelles se­

ront nommés des contr6leurs assurant le oontr61.e de gestion, d'achat, pour qu I il 

n'y ait pas d1abus, de fraude et de détournement, et la coordination des travaux 

de tous les centres situés dans chaque circonscription. ~ne formation sommaire 

de 15 jours ou d'un mois leur a été donnée avant d'entreprendre leur collecte. 

A notre avis, cela, non se~ement allègera l'exploitation su,bie par ~os pay­

sans faite par ces épiciers, mais aussi règlera bien vite le problème cuisant de 

ehômage qui sévit dans notre pays à l'heure actuelle, surtout au niveau des en­

fants de ces paysans. 
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Ta.lldis qu'à long terme, quand toutes les ceopératives que nous avons pré­

conisées auront la possibilité de se créer et de fonctionner, ces intermédiaires 

(collecteurs et conditionneurs-stockeurs) seront supprimés pour faire place à la 

coopérative elle-même. Les coopératives livreront seules l~s produits à tous 

port·s d'embarquement. Dans ces ports, une fédératien de coopératives pourrait se 

créer, assura.nt tous les travaux d'exportation issus de toutes les coopératives. 

Cependant, la réalisation de cette poli tique n'est pas du. tout chose facile, 

car toute natre tentative à la réalisation de cet objectif serait toujours blo­

quée à coup de cran par une force qui a dépassé la nôtre: l'économie de traite 

jetée par les colons avant de quitter notre pays. A ceci, ils ont commencé par un 

dés ancrage cul tu.rel de façon à nous rendre plus malléables afin de pouvoir mieux 

nous orienter dans le sens vers lequel ils veulent nous emmener. En effet, avec 

cette économie de traite, on ne veut pas que nous ayons une identité culturelle 

à nous, et toute tentative d'effort à ce sujet serait battue en brèche. Alors faut­

il s'étonner si notre maJ.ga.chisation avait été .fustigiée sans merci? Bien s-ar, il 

y avait aussi notre incompétence à la concevoir. Quel pourrait 3tre le sort de 

notre collectivité décentralisée~ d'autant plus que celle-ci n'avait été conçue 

sur une base éoonomi.tu,e elaire et véritable. Car les Malgaches, les Anciens qui 

avaient organisé leur société 1 1 avaient toujours conçue à partir d'une l'Jase écono­

mique : nous avons dé:tjà évoqué le eas des Fatrange chez ce peuple antemoro ; 

n'était-il pas de même pour le oas du Fokonolona d' ..A.ndrianampoinimerine, qui était 

organisé à la base des rizières ; de même que le "hazomanga", centre d'organisa­

tion sociale dans le sud-ouest avait pour support le troupeau de ~eufs, car cha­

que tribu qui prétend avoir eu en commun son hazomanga. devait être symbolisée éga­

lement par 1 1em:istenee d'un sofin'omby (marque à l'oreille des boeufs) commun. 

Alors, si cette organisation sociale nouvellement instaurée tel le fokonolo­

na, marque de notre identité n I avait reçu aucune cri tique jusqu'à présent, c I es.1ï 

parce qu'elle a été restée sans effet. En vérité, qu'est-ce que naus attendons de 

notre fokontany actuel, à part la gestion des papiers administratifs tels le e~r­

tifieat de résidense et autres, et la gestion du ravitaillement de ~~z, une con­

trainte arbitrairement imposée à la population, un ci té dortoir ? Car dans sa vie 

quotidienne, la population n'a rien à faire dans son fokontany : elle travaille 

en dehors de son fokcmtany, ses enfants fréquentent 1ei@Gle en dehors de leur 

fokontany, elle fait ses amplettes en dehors de son fokontany, assiste au culte en 

dehors de son fokontany, et peut-être même prend son déjeuner en dehors de son 

fokontany. La seule chose dont elle ne peut se passer c'est de regagner son lit la 

nuit à 1 1 intérieur· du fokontany. Par ce manque de· mo.,ti vation envers ce fokontany 

on est obligé de contraindre le fokonolcma à assister aux·.as·sembléés :générales p'ério­

diques du fokontany. 
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La deuxième action que les colons avaient entreprise c'était de cultiver la 

négation de nous-mimes. Seuls les étrangers sont capables (Vazaha), seuls les ob- . 

jets fabriqués à l'étranger sont meilleurs (vita vazaha). 

D'autre part, pour bien contrôler notre économie, la colonisation avait conçu, 
au service de l'appareil qu'elle laissait en place, une entité d'hommes servant à 

la fois le rôle d'instigateur et ·de gardien. Instigateur parce qu'elle avait servi 

et servirait de modèle à la consommation et de comportement aux autochtones; et 

gardien parce qu'elle était et serait chargée de 1 1 exécution et de la mise en fonc­

tion de cette économie de traite. Et cet éminent rôle stratégique n'avait été con­

fié qu'à des étrangers, pour la domination des étrangers. 

Avec cette mise en condition, l'appareil aura la facilité de produire au pré­
sent et dans l'avenir, les effets suivants: tout investissement de grande impor-

tance ne serait possible sans la participation et la contribution des étrangers; 

l'argent nécessaire à cet investissement devrait être de l'argent étranger (em­

prunt et devise étrang'ère) ; le commerce resterait le monopole.des étrangers (Ka­
rany, Chinois et Européens). 

Au lieu d'imputer ce blocage au phénomène de la structure même, on détourne 
parfois l'attention des gens en évoquant de bouc émissaire en disant que c'est le 

fait d'un état psycho-social et culturel, d'une mentalité dépravée. Combien de lit­

tératures étrangères, surtout occidentales abondent dans cette version? Nou.s ne 

nions pas que le problème psycho-socio-oul turel compte parmi ce qui bloque notre 

économie et notre développement, mais il n'est pas l'essentiel; l'essentiel c'est 

un fait infrastructurelf un blocage économiquement organisé, un blocage d I investis­

sement volontairement imposé aux autochtones qui en ont les moyens et qui en sont 

capables. Comment voulez-vous qu 1 on aurait le courage d'investir plus avec le fait 

qu'après avoir dévalué la monnaie, voire les capitaux, on a imposé le RIL (Régime 

d'Importation Libéralisé), - ceci a été d'ailleurs amélioré, suite au discours pré­

sidentiel du 7 janvier 1988, à partir du 1er février 1988 par le SILI (Système d' 

Importation Libéralisée). 

De ce,ait, l'appareil ainsi conçu semblerait à un carottier lequel était in­
troduit dans le sein de la colonie pour prélever tout ce que la métropole aurait 

besoin. Au bout de cet appareil, nous avons les commerçants servant de trépans qui 

grignotent tout ce qui est à son contact, et par un système de vri.lle, tous ces 

éléments grignotés sont projetés à la surface (la métropole). Du. fait m~me de 

la structure du trou que cet appareil réalise, - avec un fond clos -, aucune fui te 

ne sera. possible. Tout doit monter fidèlement et/ou forcément en suivant le tronc 

du puits (collecteur, conditionneur-stockeur, import-export). Le moteur qui fait 

tourner ce carottier est évidemment l~s produits manufacturés des pays industri­

alisés qui ne seront jamais réalisés ici: produire à outrance pour pouvoir ex­

porter à outrance, dans le but d'obtenir des devises étrangères pour pouvoir im­

porter à outrance: .• C'est-à-dire que sous la. pression d'un besoin en produits 
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industriels étrangers (bien de consommation et biens d'équipement), nous sommes. 

obligés de réaliser une exportation la plus intense que possible de nos produits 

de base, bien que cela se produit a:u. détriment de la consommation intérieure : 

nous n'avons plus la possibilité de consommer sur place que les résidus écartés par 

service de conditionnement. 

Voilà en diagnostic l'une des structures de la bite étrange à laquelle s'est 

attelée notre révolution et qui n'a cessé de donner de problèmes à son cocher, 

parce que tout géste que celui-ci produit à cette bête pour donner une bonne al­

lure à ce véhicule révolutionnaire n'a cessé de provoquer les gémissements de 

ses passagers : qu'elle' galope : "6h! que cette révoluti01i marche trop vite" ; 

qu'elle trotte ou marche: 116h! que cette révolution marche ·trop lentement et ne 

~ait plus dépasser la réalité" ; qu'elle s'immobilise : "Oh! ces gens d'en haut 

ne font rien". 

Voilà la barrière sur laquelle a buté, en tout instant, notre révolution, 

si bien que toutes décisions prises et réalisations faites j11S:qu. 'à présent :pour 

donner force et vigueur à la.marche de notre révolution semblent réduites à un 

résultat négatif pour ne pas dire nul : on a fait augmenter le prix de produc­

tion au.x·pa.,vsan.s. Qu'est-ce que cela a-t-il fait du bien, en premier lieu au~ 

paysans mêmes, et surtout à la vie de notre population : l 1inflatien générale '? 

Nous avons construit ~es usines pour redresser notre économie; nous pouvons citer 

dans ce cas la SMPL pour le lait, les huileries, la HODIMA pour le suir, les in­

dustries (ZER.llN et ZEMA), les usines pharmaceutiques,'la nationalisàtion de la 

SIR.AMA. Qu'ont-elles constaté les masses populaires du résultat de ses grands ef­

for15 spectaculaires ? Le prix du nestlé qui n'était que 75 F au moment où il n'y 

avait pas. encore d'usine est devenu 635 F la botte ; le prix d'huile de table ··qui 

n'était même pas 300 F le litre est devenu 2 000 F; les chaussures de luxe qui, 

en 1976 ne co~taient que 7 000 Fau plus valent actuellement-34 à 40 000 F; pour 

les engrais, nous continuons toujours d1en importer ; le sucre qui ne cm1tait que 

100 F le kilo est devenu 900 F à 1 000 F; et ce qui est le plus grave encore, 

c'est que la nivaquine qui ne cottait que 10 F le comprimé co~te actuellement 

"Nivaquine OF.AFA" 75 F le comprimé .. Nous pouvons allonger autant que nous voulons 

la liste, mais nous aboutirons toujours au même résultat .. _ 

-Voilà la chaussée glissante sur laquelle nous. devons faire traverser cette 

révolution. Au lieu d I avoir une allure très vaillante et haxdie, nous ti tufuons _ 

parfois parce que 1 1 abondance des denrées alimentaires sur le marché des 11risoriso~' 

n I a pas su nous empêcher d I avoir le plat vide, si bien que nous nous déplaçons 

aveo un ventre ceinturé de fer. 

Voilà le carcan avec. lequel les colons avant de quitter notre pays ont fait em­

prisonner notre révolution. 
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Quelquefois, nous lançons des oris réoonfort~~sants, ou levons nos poings 

ou hissons des banderoles en vue de dissiper cette malaise. Pourtant, notre pa­

role n'est pas la parole du magicien, notre bras à poing fermé n'est pas le b!­

ton magique, la banderole n'est pas le foula.rd du magicien. De deux choses l'une : 

ou bien nous disposons vraiment des dispositi(s,une batterie très puissante pour 

démolir ce carcan, et il,.n'est pas e11core trop ta.rd pour les utiliser; ou bien, 

sans ~tre trop ambitieU?t, nous revenons à cajoler cette bête monstrueuse de fa­

çon qu'elle ne nous fera plus de mal, en essayant de tcrnt raccrocher à leur source. 

Voilà comment, à travers la "leupe oafée, neus comprenons le problème de cette 

région. 
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ANNEXE I 

1 0 li' :t J' A 

Le FOFIFA est chargé surtout de recherche agronomiques relatives à la pro­

duction du café. Comme nous l'avons déjà dit, le FOFIFA est un organisme chargé 

des recherches, qui est rattaché au MRSTD. Ce FOFIFA se compose de 5 départements 

p~incipaux: le Département de Recherches Forestières et Piscicoles (DRFP), le 

Département de Recherches Zao-techniques et Vétérinaires (DRZV), le Dépa:rtement 

de Recherches Technologiques (DRT) , le Département de R~cherches Agronomiques et 

Agro-économiques (DRAAE), le Département de Recherches de Développement (DRD)o La 

recherche caféière est rattachée au DRAAE. 

L'objectif dans cette recherche est de mettre au point des variétés sélection­
nées de café à haut rendement à partir de certaines collections. 

Les travaux de recherches sont exécutés dans un programme lequel se subdivise 
lui aussi en plusieurs sous-programmes: le sous-programme Canephora (Robusta), le 

sous-programme .Arabica, le sous-programme .Arabusta et le sous-programme Mascaroffea. 

Dans ces différents sous-programmes, on ne s'occupe que des disciplines scientifi­

ques afin de mettre au point le génétique, l'agrotechnique, la défense des cultu­

res et la technologie qu'il faudrait appliquer, dans le temps futur, à la culture 

du café. L'objectif en cela est surtout d'obtenir des variétés adaptées aux diffé­

rents écologies de culture et 9iY'ant de haut potentiel de production et de bonnes 

qualités commerciales; de mettre au point des conditions culturales et de fertili­

sation; et de mettre au point un système de culture à base caféière. 

Pour arriver à cet objectif, différentes méthodes sont appliquées. D'abord, 
on procède à la sélection végétative et générative du café afin de pouvoir choi­

sir à la fin des têtes de clSnes élites ou de descendances élites de café. Ces 

clSnes et descendances élites seront mis à essais multilocaux. C'est à l'issue de 

ces essais qu'il faudrait conclure soit aux boutures ou aux semences polyclonales 

sélectionnées qu'il faudrait diffuser .. Après cette diffusion, les travaux sont 

poursuivis par l'Opération Café. 

Les différents centres de station de recherches caféières à Madagascar sont 
Ilaka-Est près de Vatomandry et Kianjavato à Ifanadiana poux ce qui concerne le Ro-

busta, 1 1.Arabusta et le Masca.rocoffea. Tandis qu'à Sahambava-Fiana.rantsoa, on ne 

s'occupe que dê ~ 1.AraQica. 

Pour parvenir à une synthèse de résultat,. la durée de recherche clans une sta­
tion, avec toutes ses protocoles d'essais doit durer 8 à 10 ans environ. Et jusqu' 

à présent cette recherche en cafés~ poursuit encore dans ces différents centres 

de station de recherche jusqu'à parvenir à un résultat concluant définitif. 
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LOCALISATIO GIDGRAPHIQUE 

DES STATIO S DE RECHER-

CAFEIERE 

, 

ILAKA-EST 

( Vatomandry ) 

• Robusta 

• Arabusta 
• Arabica 
• Mascaroffe 

KIANJAVATO 

( Ifanadiana ) 

• Robusta 

• Arabusta 

• Arabica 

• Ma.scarofea 

8.AH4MIAVA 
( Fianarant oa ) 

.Arabica 
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La recherche caféière est presque financée par la Caisse Café. Pourtant, en 

mmplément de ce qùi est fourni par cette Caisse Café~ le FOFIFA bénéficie aussi 

l' autres crédits complémentaires provenant notamment de '.!.. 'Opération de Dévelop­

?ement Agricole de la cSte Sud-Est (ODASE) au titre de la relance de la·production 

,aféière, du MRSTD pour la collection au titre de FNDE, de subvention d'Etat pour 

la r~eherche (évidemment en complément de ce qui est octroyé par la Caisse Café), 

?t du Fonds d'Aide et de Coopération pour la réhabilitation des stations de re­

Jherche. 

Pour conclure, voici donc. les schémas réprésentatifs du fonctionnement du 

~ 0 F I F A • 

1 

IIR F P 

-axtement 

118.echerches 

estières 

IPiscicoles 

1 

DRZV 

Départe-

ment de Re-

cherches 

Zoo-techni­

ques et vété­
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ANNEXE II 

1. - ORGANIGRAMME. 

C'est un organisme placé sous la Direction de la Vulgarisation Agricole (DVA) 

du Ministère de la Pro.duction Agricole et de la Réforme Agraire (MPARA). Cet or­

ganisme a sa direction propre: la Direction ·de lBQpération Café-Poivre-Girofle 
' (OCPG) sise à Toamasina. Cette OCPG agit dans plusieurs secteurs. Ces différents 

secteurs sont, pour le café Robusta, Ambanja,Sambava, Ma.roantsetra, Toamasina, 

Mananjary, Mana.ka.ra et Farafangana. Notons cependant que les trois derniers sec­

teurs cités ci-dessus ne relèvent plus de l'OCPG, bien qu'ils continuent d'assurer 

la m~me fonction, mais se placent, depuis quelque temps sous la Direction Générale 

de l 'Opération de Développement .Agricole de la C~te Sud-Est,. un organisme nouvel­

lement instauré, depuis 1985 au sein du MPARA, ayant sa Direction générale sise à 

Mana.ka.ra. Remarquons toutefois que 1 10DASE ne s'occupe pas seulement du problème 

du café mais aussi de tous les problèmes intéressant toutes les productions agrico­

les de la région, c'est-à-dire les infrastructures, la vulgarisation, la planta­

tion, la commercialisation et l'industrialisation. Ensuite, pour l'Arabica, nous 

avons les secteurs d1Ambatondrazaka et d'Antananarivo. 

Ces différents secteurs ont chacun leur point d'appui avec leurs parcs à bois 
et leurs bacs de bouturage. De m3me qu'ils ont aussi leur cellule administrative 

propre. Plusieurs ingénieurs, adjoints techniques, Agents techniques et autres per­

sonnels subalternes administratifs et techniques, surtout des agents vulgarisateurs 

collaborent ensemble pour. faire marcher ces différents secteurs. 

Les secteurs sont divisés en plusieurs sous-secteurs dirigés par des chefs 
sous-secteurs dont la zone d'activité s'étend généralement à un fivondronampokon­

tany, parfois plusieurs. Mana.ka.ra et Vohipeno sont deux sous-secteurs différents. 

De chaque sous-secteurs dépend un certain nombre d'équipes opérationnelles, 

formées d'un chef d'équipe contr8lant l'activité de 3 à 6 vulgarisateurs. Le nom­

bre des équipes opérationnelles et des vulgariteurs varient en fonction de l'im­

portance de la zone encadrée. Ce sont ces équipes opérationnelles. qui gèrent les 

pépinières d'attente. 

2.- FONCTION DE L'OPERATION CAFE. 

L'opération Café.assure trois fonctions principales: la fonction de producti­
on végétale, la fonction de vulgarisation et la fonction de valorisation et d'écou-

lement des produits. 

2.1.- FONCTION DE PRODUCTION VEGErllLE. 

Cette fonction consiste à multiplier par voie végétative les cl8nes sélection­
nées réalisées pax le FOFIFA, puis à produire des boutures racinées dans les cen-

tres de bouturages, ensuite à organiser la fonction du personnel d'encadrement et 
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de vulgarisation par une diffusion permanente d 1une information et d'une documen­

tation, et enfin à mettre en place le système d'essais mu.ltilocaux. 

Notons par ailleurs que sur ce point de production végétale, l'objectif del' 
Opération Café est très ambitieux, car il s'agit, pour tous les centres,de produi-

re annuellement 2 620 000 boutures par an dont 1, 5 à 2 millions de pieds devrai­

ent ~tre plantés par les paysans, pour le Canephora, · tandis que en Arabica, cet ob­

jectif serait de produire 1 100 000 plants par an dont 400 000 pour Ambatondrazaka 

et 700 000 pour Antananarivo. 

Mais si de tel objectif était réalisé·on devrait noter une augmentation de 

production régulière de café de 1 092 tonnes par an en Canephora-Robusta et 601 ton­

nes par an pour 1 1 Arabica. Mais où en sommes-nous en réalité ? 

. 
Source : 

1 Années 

! 1960-1961 
! 1961-1962 
f 
Ï 1962-1963 

11963-1964 

i 1964-1965 

! 1965-1966 

: 1966-1967 
l 1967-1968 

' i1968-1969 

· ! 1969-1970 

!1970-1911. 
i 

·.- Evolution de la production caféière de Madagascar.ii,· 

r-· 
Gazety Atrika du 27/05/83 

Quantité 

55 ·060 
55 000 

69 600 

59 170 

74 000 

53 300 

62 300 

· 82 300 

74 700 

57 500 

90 400 

1 
1 
! 
1 
! 
1 
! 
1 
1 
! 

1 
l 
1 
! 
! 

Années , 

1971-1972 
1972-1973 

1973-1974 

197 4-1975 

1975-1976 

1976-1977 

1977-1978 

1978-1979 

1979-1980 

1980-1981 

1981-1982 

Unité : tonne 

"'Quantité 

65 700 
75 500 

84 000 

83 100 

80 000 

65 300 

85 500 

81 840 

84 980 

83 880 

77 814 

! 
! 
! 
1 
! 
! 
! 
! 
1 

l 
! 
! 
! 
! 
1 . 
! 
1 

1 

Du tableau ci-dessus, nous constatons que la production caféière malgache con­
nart un déyeloppement croissant, car étant 55 060 tonnes en 1960, on est parvenu à 

77 814 tonnes en 1982. De m~me que 1 1idéai fixé par l'Opération Café (1 092 tonnes 

en Robusta + 601 tonnes en Arabica = 1 693 tonnes par an) est largement atteint ; 

car déjà dès 1970-1971 notre production culmine les 90 400 tonnes; c'est-à-dire 

que, par rapport à ce qu'il y avait -en 1960, on notait une augmentation de 90 400T 

moins 55 060T , ce qui donnerait 35 340'1', soit une croissance moyenne annuelle de 

plus de 3 000'1' au lieu de 1 693T fixés par l'OCPG o Mais de 1971 à 1982, la régres­

sion est très marquée, avec quelques rares relèvements en 1973-1974 et en 1977-1978 

puis rien conune ~t aucune nouvelle plantation n'a été pratiquée et réalisée. 

2.2.- FONCTION DE VULGARISATION. 

Cette deuxième fonction consiste, quant à elle, à attribuer au réseau d'en­
cadrement des paysans dont la mission est d'assurer l'élevage des boutures raci-

nées jusqu'au stade où celles-ci seraient bonnes à ~tre plantées dans des pépiniè-
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r~s d'attente décentralisées de vulgarisation, de vulgariser ces plants, ainsi que 

les techniques culturales qui leur seront appropriées et adaptées,. de susciter au­

près des paysans la création de nouvelles plantations bénéficiant de toutes les tech­

niques. culturales permettant aux plants sélectionnés d'atteindre la productivité· 

maximum, de favoriser la création de structure profes~ionnelle devant relayer à ter­

me -l'action de l'encadrement, d'utiliser au bénéfice des planteurs toutes les solu-
~ 'I :· 

tions des crédits agricoles, de mener parallèlement à l'action de nouvelles plan-

tations une activité de rénovation des vieilles caféières par l'entreprise du rece­

page, de 1 1 aménagement de l 'ombr.age et de la fumure, et enfin ci' effectuer des en­

qu3tes nécess~res pour orienter le travail de recherche sur les problèmes les plus 

urgents rencontrés chez les paysans. 

2.3.- FONCTION DE VALORISATION ET DJECOULEM:ENT DES PRODUITS. 

Il s'agit enfin de chercher des techniques permettant l'amélioration du s~;ha­
ge, du décorticage, que ce spit à la mairi ou avec de moteur, du pré-conditionne-

ment, c'est-à-dire le pré-triage, et aussi d'inventorier les pistes de dessertes à 

réhabiliter suivant l'évolution des productions. 
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AN N E'X E III 

DEMANDE DE CARTE D'El COLLEC11EUR 

DElS PRODJITS LOCAU'A 

J 
. , 

e soussign.e. e. • 8 o e e e • 9 • e • e • • e e e e •.:Ge e O • • e e e e O e e e e •.• e e • e e e O 9 O e e e e e e e O e e • e e 

le: •••••••••••••••••••••• , •••• ~ ••• a••••••••••••••••••••••••••••••~••••••• 

IIIIJliliation: •••s••••oeêeeee~··················~································ 
~dre~se habituelle : .................... ~··o···································· 
ll!?rincipale profession exercée : ••• · ........................ s ~ ••••••••••••••••••• ·• 
,., t d' • d t • t , O du . ' Jar e : . 1 en J. e n e ·• e e • e e e e cÏ et e e e ~ e e e ' e ,o e e e e e O e e ' e e e G e e e e e e e e e e .. e c, e e e e e 8 8 e 8 

·~arte professionnelle n°eoo•••••••~·······~·~··········~e••···················· ' ' 

SOLLICITE PAR LA PRESEN"TE 

non a.gréement à la collecte des produits locaux, l'agréement pour exercer en 
non compte la collecte des produits locaux, de Mandataire - Commis Préposé 
3alarié (rayer les mentions inutn·es) 

~•••••••••••••••••••o•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••~~••••••••••• 
~é le=••••••••••··~·••••••••••••;•••••••• à ••••••••••••···~·····~•••••~i···~· 
IJ'iliatio~ : •••••••• ~·········~·················Q·······················••e••••• 
.A.dresse habituelle : e • () e Ill 9 ·• e e 8 ••• 9 e 9 • e O e e 9 9 li 9 e G 5 t> •• e e e e e. e O e e. e 9 e e e e e e e e 9 e. ~ e .·.o 
•carte d fi denti té n O e e e ~ e '9 e e ., ir;i O e 9 e • 11 9 e e e Cl e e e e e CD dµ, e e 9 9 e e 9 9 9 • e e e 9 e • 9 e e e e e 9 e ,e e e e e 

PRODUITS A COLLECTER 

ICAFE - POIVRE - GIROFLE, etc (rayer les mentions inutiles) 
•.ZONE D'ACTION : •••••••••. , ••••••••••• ai ••••••••••••••••• e s ci •••••••••••••••••••••• 

Je déclare avoir connaissance : 
des textes en vigueur régissant la collecte, notamment le Décret n°65-046 du 

10 Févri,er 1965 ; · 
des soins à apporter aux produits. 

Je déclare sur l'honneur que j'exercerai la profession de collecteur uni­
quement: pour mon compte personnel ou pour le compte de •••••••••••••••••••••• 9 

••••••••••••••••••••••••• soit simultanément (rayer les mentions inutiles). 

Je joins en annexe, conformément à la réglementation 
la demande d' agréement de Magasin de stockage ; 
la fiche de Cellecteur dl1ment remplie; 
la fiche de ContrSle des magasins de stockage: 
la Carte périmée ; 
l'Attestation de paiement des obligations fiscales réglementaires;, 
le Certificat Phytosanitaire. 

Fait à ••••••••••• , •••••••••••••••• le •••••••••• e•••• 
· \.Signature) · 

Contre Seing de la personne pour le 
compte de qui agira le demandeur. 

(Signature) 

N.B. : CETTE DEivIA.NDE DEVRA ETRE TIMBREE 
A 200 :F'Jv'G. (TIMBRES FISCAUX) 
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Je soussigné 

D:>micilié (e) 

ANNEXE IV. 

COLLECTEUR DES PRODUITS LOCAUX 
DEMA.NDE D'AGREMENT DE3 MAGASINS 

~~ee:aee:a~ 

(e)••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

à eG•••o••························ Firaisana de 
. 
·············8··· 

•••••••••••••••• e e • • • • • FIVONmONANA de •••••••••••••••••••••••••••••••• e ••••••• 

ai l'honneur de vous demander 1 1Agrement de mon (mes) magasin (s) situé (s) 

à : ••••••••seieeoeeo••••••••e••••••••••••••••••• FIRAISANA de: ••••••••••••••• 

••••••••••••••• ·• • • • • • • • FIVONDRONANA de •••••••••••••••••••••••e•••••••e••••• 

que je voudrais réserver pour le stockage des produits ci-après . . . . . . . . . . . . . . . . 
8 8 8 e e G e 9 e & e e e e 8 e 8 8 e 8 e e 8 9 e If • e 8 8 Il e 8 8 e e 8 8 8 e 6' 1t 8 8 e -' e e 8 8 e e • 8 8 e 8 8 e e e 9 e e 9 e e e e e 8 a'e 8 8 8 8 e 8 

CARACTERISTIQUE DU OU (DE3) MAGASIN (S) 

Matériaux de Construction 

1er LOC.AL 

Toiture en 

Murs 

. ••••••••••e••••••••••••••• . •e••o••••••••••••••••••••• en 

Plancher en: ••••••• a ••••••••••••••••• 

- Dimensions . ••e••e•e••••eeoo••e••••••• 

3ème LOC.AL 

Toiture en 

Murs en 

. •••••e•••••e•e••••••e••e•• 

. 
• e • • • • • • • • • • e e • • • • • • e e • • o e 

Plancher en: ••••••••••••••••••••••••• 

Dimensions . • • • • • • • • • • • • • • • • e • • • • • • • • e 

2ème LOC.AL. 

Toiture en 

lviurs en 

. •••••••••••••••eoa••• 

. 
• • • • • • • • • • • • • • e • e • • • • 

Plancher en: •••••••••••••••••••• 

Dimensions :eeeeeeeoeeeeeeeeeeee 

.4_ème LOCAL . . 
Toiture en . • ••••••••••• 6 •••••••• 

Murs . 
• o • • e o • • • • • • • • • • • s • • • en 

Plancher en: •••••••••••• o••••••• 

Dimensions . •&••···············"· 

A •.•••••••••••••••• e ••••••• ' Le .•••• e ••• IJ a O •• 0 ,J Q G ·) ·J ••••••••••••••• 19. G Il • 0 0 ~ 

Le Demandeur, 
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.ANNEXE V .. 

FICHE DEl COLLECTEOR 

NOM Er PRENOivî.S •••••••eeeeeeeG••••••eedleeeeeeeeeeeeeeee•••••••••••••••••••••• 

DATE M NAISSANCE EI1 LIEU: •••••••••o••••s••••••••••eoee•••••••••••••••••••••• 
1 

FI1IAµ:1ION : •••••••••••••e••••.,•••••••••s•••••••o•••••••••••••••••••e••••••111oe.e 
1 

N° ST;A.TISTIQUE : •••••••••••e••••••••••••••••••••••••••e•••••••••••••••e••••••• 

:OOMIC;r:LE •••••••••••••••••e••··~·••••••••• FIRAISANA de •••••4-•••••••e•e••••••• 

FIVONŒONANA de : ••••••oo•••••••••••••••••eeeeeec, FIRAISANA de : ••••• 0 • ••••• (1 

SITUATION DE FAMILLE: 
! . . ••••••••••••••••••••••••••••••••••e••••••••••••••esGeeet1 

NOM $ L'EPOUX. (se) : •••••••••••••••••••••••••eeeeeeee•e•••••••••••••••••••••• 

CARTE D'IDENTITE N° • • • • • • • • • • • • • e • • • • • • • • • • • • • • • • • délivrée le •••••••••• il •••• 
1 

A ••• :•••••••••••••••••••••••••••••••••ti••••••••••••••••••••••••••••••••• .. •••••• 

CARTE: PROFE3SIONNELE N° 
! •••••••••19•••••••e••••••••••••••••••o•••••••••••••••••• 

•• e ••• e ••••••••••••••••••••••••• e • • • FIRAISANA ZONE D'ACTION 

FIVONiDRON.ANA de : 
de ............... 

••••••••••••••••••G••••••••••• FARITANY de .................. 
N° :om; LA CARTE PERIMEE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . du •••••••••••••••••••••••• 

NATURE DES PRODUITS A COLLECTER • • e • • • • e • • • • • • • e • e • • • • e • • • • • • • • e • • • e • • e • • • • • • • e 

RENSEIGNEli.V'.ŒJNT DIVERS 
eeeeeeeeeeeeeeeeeeec 

' 
PATENTE 

! 
•••••o••••••••••••e••••••••••i»••••••o•••••••••••••••••••••••••••••••• 

SITUA'rION : •• • 11 œ e • e • o • • e, • • e 1111 • • e • e o • e e • • • • e e • o • • • • • • • • ee • • • e o •••cr, e • • •• • • • • e •• • 
' 

COJ.VŒ'TE EN BANQUE : ••••••••••ooo••••,.••••11•••••••••••••••••••••e••t1•••••••••••• 

MAGASIN (S) : (Matériaux de Construction) 

...................... Di men~ ions : 
1 

Longufur ·:· e e Cl a e e II e Cl e e e ci O e e e e e e 8 

Largeur . . ···········•••&•••••• 1 

Hauteµr ..................... 
i 

. . Toiture en 

Murs er.i 

- Parq1:1et en 

. . •••••••••••e••••••• 

e e e e ID e • • 0 e e e e e e 8 e e 9 

: e • • • • • • • • • • e' • • • • • • • 

ADRESp E 'EX.ACTE : • .., • • • • • • • • • • • • e • • • • • e • • • • • • e • • • • • • c e • • • • • ë • • • ·• • • e • • e • • • • • • • • • • 

TONNAGE COMMERCIALISE EN 19 ... •• 

PRODUITS COLLECTERS TONNAGES 

FAIT A•••••••••••••••••, LE•••••••• 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



CAL DRIER CULTURAL AID AR LES PAYS.ANS 

DE LA REHON DU SU~EST DE MAD GASCAR. -

eeeeeeeeeeeeeeeeeeeee~ee~ 

=-=-=-=-=-=-w•=-=-:~-=-=-~-=-=~ ~-=-=~F-=-=-F-=-=-~-=-=-r-=-=-~-=-=- -=-=- -=-=- 1=-=-=-c:: 

Ho1s J F M M J J A S 0 D 

ATIO 
1 

1304, 6 355,5 5 3,2 327 ,3 313,3 139,8 202,6 146, 1 211,6 155,1 140,4 270,9 

mus T 28°8 l 29°5 28°5 27 °8 25°5 25°9 25°2 25°5 25° 25°8 27 °7 29°1 
1 .. 

Tn 23°3 24°9 21° 1 20°9 19°2 16°9 16° 1 16°4 .17 °4 19°5 21 °2 22°1 
1 ----------------------------- ,----- ------ ---, ----- ------ ----- -----~----- ---

i 
;ERATI2UES 

' 
ITES y 1 

:ES. 1 

1 

,uetage 
- --· 

.plissage 

trous 1 

iquage des 
! 1 

ts 1 

1 

1 

! 
ndage 1 

1 
grais 1 

1 
1 i 1 clage et 1 1 
1 

1 

1 1 l age 
1 1 ,, 

raison 1 

illette 1 ........................ ···········'-··········· ··········· ............ .......... . ........... -··········· •·········· ~-········· ·······•··· ........... ........... ~ 

FLE 
1 
1 

1a.ssage des g;rains l 
1 ' 

us m nt des trous ' ! :=-= ;;;;:;c 

1 uage 1 ~ 

plissage 1 
1 

\ 
1 

trous 1 

dage d ' engrais 
f 
1 = 

clage • i 1 ' 1. -
\ 

,_ 

illette 1 - 1 ................... ······ :.,, ..................... , ........... ····· ....... .......... ... ········ , \ , ......... ······ ..... ......... •·········•· ·········· . ........... 
. 

our 

e en place 
1 
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ANNEXE VI. (sui te) 

(suite) 

;uteurs 

1tation 

whe aux 

.. urs 

e des 

~aux 

aison 

ette 

e et entre-

1 des tut eurs 

1dage 

:igrais 

:ùage 

Lnfection 
••••••.•••.•.•••.•••.•• •••.•••••• •••••••.•• ............ •.•••.•.•. ••..•.•••. • ..................... lii>•••······· lt•••······· •··•···•·•· ......•... ······•·•··· 

l)re saison. 

a.rat ion des 

nces 

a.ration de 

Lnière et 

emis 

toyage des 

ières et 

iquage 

son 

0 saison. 

ur 

is 

iquage 

sson 

,iz de marais 

.chage 

inération 

lis 

clage I 

clage II 

,sson 
•••••••••••••••••••••••• ............ ............ ............ ............ ............ ............ • ..................... lt•••• •••••• ••••••••••• ........................ . 

• 
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.ANNEXE VI. ( suite ) 

1ATE IX)UCE. 

ur 

iquage 

.age 

olte 
·············•··········· ··········· ········· ........................ ··········· ····· ........................................................................ . 

~. 
ur et 

tation 

boutures 

clage I 

:clage II 

olte 

·-=-=-=-=-=-=- k::-=-= '"'=-=-=- r=-=-= =-=-=- =-=- =- t..=:-=~ ~---= =-=-::.. ~---= ~=-=-=- =-=-== --=-=-=-
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série initiation, sciences et techniques. 331 p. ' .. ·. Editions 

Librairie Istra, Paris 1973. 

BASTIAN (G;-) .- MADAGASCAR. Etude géographique et écono~que. 192 p. Editions 

Nathan, Pa.ris 1967. 
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MIE POLITIQUE .- L'inflation. 176 p., Collection Maspero, Paris 1976. 

DANDOUAll (A.-) 
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ECONOMIE POLITIQUE.- Le Capitalisme. 806 p., Editions du Progrès, Moscou 1977• 

ECONOMIE POLITIQUE .. - Le Socialisme. 760 p., Editions du ProgTès, Moscou 1977. 
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